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LA SEMAINE SOCIALE
Un public choisi a suivi avec intérêt la série de confé­

rences données à la Palestre, à l’occasion de la Semaine 
Sociale qui a été tenue à Montréal-, du 29 août au 2 septem­
bre.

S’appuyant sur le texte de l’Encyclique “Quadragesi- 
n Anno”, tous les conférenciers, religieux et laïques, en 
sont arrivés à la conclusion que la crise ne pourrait être 
résolue tant que les peuples n’en viendront pas à une saine 
coopération basée sur les sains principes sociaux, tel que le 
recommande S. S. Pie XL

En effet, que voit-on à l’heure actuelle; d’un côté, les 
trusts puissants qui accumulent des richesses immenses. 
1-1 r assurant une force dangereuse, du fait qu’ils s’en ser­
vent pour conduire le monde; de l’autre, la masse de ceux 
qui souffrent, par suite de manque de travail, des nécessi­
tés de la vie; et entre les deux, un fort contingent d’hom­
mes appartenant aux différentes classes de la société qui 
ne peut se mouvoir, encerclé entre deux situations, diamé- 
iralement adverses.

Il faut donc, de toute nécessité, pour revenir à la 
n. i male, que les détenteurs de richesses, dont ils ne sont 
p. ur la plupart, que des mandataires, se décident aux sa­
crifices nécessaires pour assurer la reprise des affaires; 
c'est eux, eux seuls, bien plus que les gouvernants, et ce, 
’ans tous les pays du monde, qui ont en mains la clef de la 
situation.

Quelle que soit leur nationalité et même leurs croyan-

LA CHAMBRE DE COMMERCE
DU LAC ST-JEAN.

Nous reproduisons ci-dessous un article paru -sur “La Pa­
trie” de Montréal, dans son édition du S septembre 
dernier, concernant notre Chambre de Commerce

continue à grandir dans la masse.
C’est par une union plus loyale entre les deux grands- 

moteurs du monde: le capital et le travail, que l’on arrive­
ra au rétablissement de l’ordre social, et le jour où chacun 
des intéressés aura compris ses devoirs, le réajustement 
s< cial se fera naturellement.

A l’heure actuelle, il y a pour des millions de produits 
du sol qui se perdent par le monde et des millions d’indivi­
dus qui manquent de moyens d’existence ; c’est un non sens
scandaleux. .

Comme l’ont si bien dit MM. les Conférenciers, il faut 
que l’union se fasse et elle ne pourra se faire que par les 
ni ions; unions patronales pour chaque corps de métier, u- 
nions ouvrières également, et que les deux parties se consi- 
dèient solidaires l’une de l’autre. Il faut_que les patrons 
paient aux travailleurs une rétribution suffisante pour 
qu’ils puissent vivre, eux et leurs familles, sans soucis du 
lendemain ; il faut que les ouvriers prennent la noble déci­
sion de donner la somme de travail correspondant efficace­
ment au salaire assuré. . , , .

Et le jour où les deux pôles se seront-rapproches, la 
masse intermédiaire renaîtra à la vie normale; la classe 
agricole qui, à l’heure actuelle, souffre d’une situation 
qu’elle n’a pas créée, reprendra confiance et la terre qui 
meurt renaîtra plus belle que jamais, parce quelle sein 
plus fertile et surtout mieux aimée. Mais pour que la clas­
se agricole puisse s’assurer la place qui lui appartient 
dans la société, il faut qu’elle s’unisse pour la defense de 
ses droits et la surveillance de ses intérêts.

A l’heure actuelle, un dixième seulement de la popu­
lation agricole admet les avantages d’une Union proies-, 
sionnelle. L’Union Catholique des Cultivateurs, dans la 
Province de Québec, en sait quelque chose, maigre ses ef­
forts pour convaincre la masse, malgré les services Jpui- 
naliers qu’elle rend à la classe agricole toute entieie, il se 
trouve encore des cultivateurs qui ne comprennent pas la 
nécessité d’une union basée sur les sains principes de la 
notice et de la charité chrétienne. Les gouvernements 
neuvent aider, c’est entendu, mais le salut ne peut venir 
d’eux seulement; admettons-le tous, avant qu il ne soit
trop tard.

MARIAGE A ROBERVAL
Paroisse Notre-Dame

Ce matin, a été béni en l’église 
Notre-Dame de Robervai, par M. 
le curé J. A. Bourgoing, le ma­
riage de Mlle Jeanne Bouchard, 
fille de M. et Mme Charles Bou­
chard, de Robervai avec M. 
Louis Bouchard, fils de M. et 
Mme Alex Bouchard, de Jon- 
quière.

M. Chaules Bouchard accom­
pagnait sa fille et M. Alex Bou- 
chaa-d ssrva.t de témoin à son
fils. ..

Pendant la messe, les canti­
ques suivants furent chantés:

“Chant nuptial”, duo, par 
Mlles Valéda et Yvonne Leclerc; 
“L’ange et l’âme”, duo, par 
Mlles Moïsette et Gilberte Le­
vesque; “Ave Maria”, de Roser- 
vig, par Mlle Yvonne Leclerc; 
“Aimer Jésus”, par Mlle Jeanne 
Fortin ; “Mère de Dieu, bénissez- 
jious”, par Mlle Md-secte Lèves- 
que.

Mme J. A. Tremblay touchait 
l’orgue.

La marjée portait un costume 
bleu-marin, chapeau brun et 
fourrure en marthe. .

Le déjeuner était servi chez 
le père de la mariée et l’heureux 
couple partait ensuite en auto­
mobile pour un voyage à Québec 
Montréal et aux Etats-Unis.

Nos voeux dé bonheur aux 
nouveaux époux,

MARIAGE A ROBERVAL
Paroisse Notre-Dame

Le 11 septembre a été béni le 
mariage de M. Joseph-Emile 
Morin, fils de M. et Mme Adélard 
Morin, de Robervai, avec Mlle 
Rose-Hélène Bernier, fille de M 
et Mme Georges Bernier.

Les pères respectifs servaient 
de témoin aux mariés.

La bénédiction nuptiale leur 
fut donnée par M. l’abbé J.-A 
Bourgoing, curé, de la paroisse 
Notre-Dame.

La mariée portait un costume 
bleu-marin et un chapeau noir.

Pendant la messe, des canti 
ques furent chantés par les per­
sonnes suivantes: “Quand mon 
Jésus”, par Mlle Moïsette Lé­
vesque; “Quel beau jour” Mlle 
Jeanne Fortin; “Heureux qui 
sait goûter les charmes” par 
Mlle Gilberte Tremblay; "Vois à 
tes pieds Vierge Marie”, par 
Mlle Carmelle Tremblay.

Mme J. A. Tremblay touchait 
l’orgue.

Les mariés, parents et invités 
se sont ensuite rendus chez le 
père de la mariée où fut pr)s le 
dîner et le souper fut donné 
chez M. Morin.

Nos meilleurs vosux ‘ de bon 
h^ur aux nouveaux époux.

La ville de Robervai est l’une des plus anciennes de la 
région du Lac St-Jean. Elle compte une population de deux, 
mille cént et quelques âmes et connaît une vie commercia­
le assez importante. Elle est desservie par le chemin de fer 
Canadien National et reliée aux principaux centres de la 
province par les routes les plus belles et très nombreuses.

La Chambre de Commerce du Lac St-Jean fut fondée 
le 12 mai 1921. Elle faisait suite, avec la Chambre de 
Commerce de Chicoutimi, à l’ancienne Chambre de Com­
merce du Saguenay qui, avant l’année 1921, représentait 
les comtés du Saguenay, de Chicoutimi et du Lac St-Jean.

• L’histoire de cette Chambre ancienne, comme deux 
des Chambres qui lui succédèrent, c’est l’histoire même de 
toute la région du Saguenay et en ce qui concerne la Cham­
bre de Commerce du Lac St-Jean, c’est depuis 1921, l’his­
toire même du Comté du même nom, l’un des plus prodi­
gieusement riches de notre province et dont l’avenir sera 
peut-être le plus beau que l’on puisse rêver.

Si l’on remonte, au long des années, dans la vie de la 
Chambre de Commerce du Saguenay, puis celle du Lac St- 
J< an, jusqu’à l’an 1907, où la première d’entre elle fut 
constituée, on voit se dérouler devant soi, dans leur eir- 
chainement logique, tous les événements qui traduisirent 
l’activité économique de cette belle région si bien baptisée 
parfois du nom de “Royaume du Saguenay”.

Le programme de la Chambre de Commerce du Lac 
St-Jean, fondée à Robervai en 1921, fut toujours celui-là 
même de toute la région du Lac St-Jean. Elle a lutté sans 
cesse et lutte encore, pour plus de bien-être, pour des in- 
d stries plus nombreuses, pour l’exploitation rationnelle 
des pouvoirs hydrauliques, pour l’usage aussi sage que 
possible de la forêt, pour des moyens de transport amélio- 

és, pour des routes meilleures, etc.
Ses différents articles, au moment de sa fondation, 

eu ient ceux-ci.
La division, au fédéral, du comté de Cjiicoutimi-Sa- 

utnay en deux comtés différents,—l’ouverture de routes 
lalionales entre Robervai et Québec, d’une part, et Rober­
vai et La Tuque d’autre part,—la construction d’une route 
■uiour du Lac St-Jean,—la construction du barrage de la 

Grande Décharge,—l’établissement d’un chemin de fer de- 
ceinture, —la disparition des passages à niveau,—la cons­
truction dans le haut du comté d’une route centrale,— la 
création d’une école moyenne d’agriculture,—l’améliora­
tion des services de transport,—l’échange du téléphone et 
une protection plus efficace de la pêche et de la chasse,— 
organisation aussi complète que possible du mouvement 

touristique dans toute la région du Lac St-Jean,—la cons- 
.ruction de ponts sur les rivières Métabetchouan et Péri- 
bonka.

La plupart des points de ce programme sont devenus 
de vivantes réalités, grâce aux efforts incessants de la 
Chambre de Commerce. On peut assurer qu’il lui en a fallu 

msentir à de multiples démarches, tant par lettres que 
ar des visites répétées, pour obtenir des pouvoirs publics 
a mise en oeuvre de tout son programme.

Parmi tous les résultâts acquis, on peut dire que celui 
qui a été le plus fructueux, pour la population toute entiè- 
v de la région, est bien certainement la mesure voulue par 
a Chambre de Commerce et accordée par le gouvernement 

provincial—de ne concéder aucune limite forestière à 
inc ins que le concessionnaire ne s’engage à utiliser les pou­
voirs d’eau contigus à cette limite. Cette politique a donné 
naissance à des centres industriels de premier ordre tels 
que Dolbeau, Mistassini et Riverbend, a permis de voir se 
développer des paroisses plus anciennes comme St-Joseph 
d’Alma, a autorisé enfin la construction d’un chemin de 
fer de St-Félicien à Dolbeau.

Il reste toutefois un point important de ce program­
me qui n’a pas encore été totalement réalisé, c’est la cons­
truction de la Route de Robervai à La Tuque. Cinquante 
milles environ sont encore à construire, pour lesquels la 

ille de Robervai, appuyée en cela par la Chambre de Coni-

c<

REÛESDEMME
j.-phil mm

il ROBERVAI
Elle u été inhumée à Québec

Vendredi matin dernier, vers 
sept heures, est décédée presque 
ubitenient, Mme Jean-Philipp- 

Angei s, née Marguerite Dufour- 
Huot, de Robervai.

La défunte, âgée de 29 ans et 
5 mois, était avantageusement 
connuj à Robervai, ayant de­
meurée en notre ville pendant 
nombre d’années. Elle était 
aussi bien connue à Québec où 
elle demeura six aps, alors que 
son époux était voyage-ùr pour 
l’impérial Tobacco, position qu’il 
abandonna il y a enviion un an 
pour venir demeurer à Robervai 
comme propriétaire du restau­
rant “Café Rose”.

Mme Angers était la fille-de 
feu M. Ulysse Dufour, et de Dme 
Carmelle Tremblay, aujourd’hui 
Aime Vve Séverin Brassard, de 
La Malbaie, qui lui survit. 
Elle fut adoptée dès son jeu­
ne âge par M. et Mme L.- Pierre 
Huot, avec qui elle demeura jus­
qu’à son niariage il y a environ 
9 ans.

La défunte laisse ixmr pleurer 
sa perte, outre son époux très 
afll.gé, deux enfants en bas âge: 
Guy et Monique. Lui survivent 
aussi ses parents adoptifs M. et 
Mme L. Pierre Huot, de Rbber- 

d autrefois et aujourd’hui de 
Québec, sa mère Mme Vve Sé­
verin Brassard de La Malbaie et 
qui était en promenade ici lors 
de son décès; sa belle-mère Mme 
Emilien Angers, de Québec deux 
soeurs: Mme Dominique Guille- 
mette-Huot, née Agnès Dufour 
t Mme Ph lippe Tremblay, née 

Anne-Marie Dufour, ainsi qti’un 
fi ère M. Paul Dufour dit Lapri- 
se, de St-Félicien. Elle laisse 
aussi trois belles-soeurs: Mnio 
Arthur Matte, de Québec, Mme 
W. Marcotte, de Sherbrooke et 
Aille EmiHenne Angers, de Qué­
bec, ainsi qu’un beau-frère AI. 
Charlie Angers, de Québec.

Son service a été chanté en l’é­
glise de St-Jean de Brébeuf, d. 
Robervai, lundi matin à T'/c hrs, 
parmi une assistance nombreuse 
de parents et amis, par AI. l’ab­
bé Ths-Louis Imbeault, cousin 
de la défunte, assisté de AIAI. 
les abbés Henri Larouche et L. 
Bolduc, comme d'acre et sous- 
diacre. Durant le service des 
messes basses furent dites aux 
autels latéraux, . par M. ■ l’abbé 
Lucien Bédard, de Québec, ami 
de la famille et AI. l’abbé Lionel 
Simard, vicaire à Notre-Dame 
de Robervai.

Les porteurs du corps étaient 
AIAI. J. A. Brassard, Àlph. Bras­
sard, Charles Brassard, Jules 
Brassard, de Robervai, Paul 
P.amondon, de Québec, tous cou­
sins et AT. Roméo Trottler,

DECES DE MLLE 
CHMLQTÏE TESSIER

Mademoiselle Charlotte Tes­
sier, fille de feu AI. Armand Tes­
sier et de Aime Armand Tessier, 
de cette ville, est décédée, hier, 
le Ll septembre, à l’âge de 25 
ans, après une longue maladie 
soufferte avec la plus admirable 
patience.

Ses funérailles auront lieu, sa­
medi à 9 heures, à l’église Notre- 
Dame.

Nous prions Aime Tessier et la 
famille d’accepter l’expression 
de notre plus vive sympathie.

MARIAGE A ROBERVAL
A St-Jean de Brébeuf

Mercredi matin, le 15 courant, 
était béni dans l’église de St- 
Jean de Brébeuf, île Robervai, 
par AI. l’abbé Geo. Tremblay, 1 
mariage de Aille Angela Trem­
blay, fille de AI. et Aime Stanislas 
Tremblay, de Robervai, avec AI. 
Camille Alimeault, fils de AI. et 
Aime Jean Alimeault, de Dolbeau

AI. Tremblay accompagnait sa 
fille et AI; Jean Alineaidt, servait 
de témoin à son fils.

Le chant fut exécuté par la 
chorale des Enfants de Alarie o 
l’on chanta Ls cantiques sui­
vants :

“Noël du mariage”, par Mlle 
Yvette Juneau: “Prière du ma­
riage”, de Dibourg, par Aille 
Germane Bouchard; “L’angélus 
de la bénédiction nuptiale” par 
Aille Germaine L.febvre; “L’an­
ge et l’âme”, par Alües Yvonne 
Trottier, Cécile Lizotte, Adrien­
ne et Marguerite Donaldson; 
“Ave Maria” de Hamel, par 
Ailles Jeanne Fournier et Alarie- 
Ange Boivin.

All.e Noëlk-A. Rinfret tou­
chait l’orgue.

La mariée portait un costume 
brun, garni de fourrure et cha­
peau de même teinte.

Après le mariage tous se sont 
rendus chez les parents de la 
mariée où eut lieu le déjeuner, a- 
près kquel l’heureux couple par­
ta't pour un voyage à Québec et 
autres villes.

Nos meilleurs voeux de bon­
heur aux nouveaux époux.

M. L’ABBE BOULAMÛER 
A QUITTE STErJEAN- 

NE D’ARC

V
merce, demande le concours de la ville de Montréal, pré­
textant, avec beaucoup de bon sens, que cette route dimi­
nuerait de cent milles la distance entre la métropole et le 
Lac St-Jean et deviendrait, ainsi, dans les deux sens, la 
i-ji te idéale du touriste américain.

Dans le passé et dans le présent, la Chambre de Com­
merce du Lac St-Jean sut consacrer une grande partie de 
son travail au développement de la petite industrie, afin 
de venir en aide, non seulement à l’agriculture, mais aussi 
à la classe journalière. Elle n’ignore pas, par ailleurs, jes 
multiples avantages qu’amène avec elle la petite indu.ti 'e 
ni son caractère stabilisateur et moral. La campagne qu’el 
le a entreprise en sa faveur est véritablement une campa­
gne d’intérêt général, on peut même dire d’intérêt na­
tional.

La Chambre de Commerce du Lac St-Jean n’oublie 
pas non plus qu’elle est, à Robervai, au centre d’une ré­
gion de grande colonisation, donc une région fort impor­
tante au point de vue agricole. Elle demande en ce moment 
la création, à Robervai même, d’une école moyenne d’agri­
culture, l’établissement aussi, à l’endroit le plus judicieu­
sement choisi, d’une ferme de démonstration et voudrait 
enfin qu’une exposition régionale, principalement agricole 
et d’élevage, soit tenue chaque année à Robervai.

Elle ne néglige pas la question sportive, telle que la 
chasse et la pêche, et coopérant aussi.a l’oeuvre de la colo­
nisation, elle apporte également toute son aide et toute son 
influence à l'industrie si fructueuse du tourisme.

Robervai. Son frèra AI. Paul'-Du­
four dit Laprise, de St-Félicien. 
portait la croix.

La messe des morts fut ren­
due par la chorale de St-Jean de 
Brébeuf durant laquelle 'e canti­
que “Crucifix dç Faure” fut 
chanté par- Madamek Antoin: 
ATarcotte et Aille Yvonne Lec- 
’erc, de Robervai, •'amies de la 
défunte. . ' '

Après Ta messe, les restes 
mortels furent ramenés à la ré­
sidence de la défunts, d’oû l’am. 
bulance de Chicoutimi les/trans- 
norta à Chambord pouF-prendre 
le train de jour conduisant à 
Québec. A cet endroit; la défun­
te fut sxposée une journée chez 
ses-parents adoptifs M. et- Mme 
L. Pierre Hiiot, jet le lendemain 
matin, un Libéra fut chanté on 
l’église St-Dominiqu.e d's Çjuébec 
et l’inhumation .eut lieu dans le 
cimetière Belmont,. Québec.

LES QÜARANTE-KEURES 
A N. D. DE ROBERVAL
Les pieux exercices des Qua- 

rante-Ileures ont eu lieu dans 
l’Eglise de Notre-Dame de Ro­
bervai, lundi, mardi et mercredi.

Les paroissiens se sont fait un 
dsvoir d'assister nombreux à 
tous les exercices du matin et du 
soir avec grande piété et dévo­
tion. Les communions furent 
nombreuses.

Lundi matin, la messe d’ou­
verture a été chantés par M. 
l’abbé Alphonse Tremblay, curé 

del de Ste-Hedwidge et le sermon

AI. l’abbé Damase Boulanger, 
qui vient d’être nommé aumô­
nier à l’Orphelinat ds l’immacu­
lée à Chicoutimi, a laissé d’una­
nimes regrets quand il a quitté 
sa chère paroisse de Ste-Jeanne 
d’Arc. Ce n’est pas non plus sans 
chagrin qu’il s’est séparé des pa­
roissiens qu’il avait dirigés, sou­
tenus st largement aidés.

Fondateur de cette jolie et 
progressive paroisse du Lac St- 
Jean, M. l’abbé Boulanger avait 
présidé à la construction de l’é­
glise, des écoles et du presby tère 
et il avait été l’âme de toutes les 
organisations. Il connaissait tou­
tes les âmes qui étaient confiées 
à sa direction et tous ses parois­
siens l’aimaient comme un père.

Jeudi soir dernier, la popula­
tion de Ste-Jeanne d’Arc a ex­
primé publiquement sa recon­
naissance à son dévoué curé. El­
le s’est réunie dans la salle publi­
que, (ancienne résidence de M. 
Boulanger) pour rencontrer une 
dernière fois son estimé pasteur. 
Une adresse fut lue au nom de 
la paroisse et de la municipalité, 
adresse qui disait tout ce que 
Ste-Jeanne d’Arc doit à son fon­
dateur. Une bourse fut aussi of­
ferte à celui qui disait adieu à 
sa paroisse.

De nombreux prêtres assis­
taient à cette touchante réunion. 
Nommons M. l’abbé Lucien Sa- 
vard, curé de Alistassini et m's- 
sionnaire-colonisateur ; AI. l’abbé 
Auguste Verreault, curé de Pé- 
ribonka; AI. l’abbé Arthur Ver­
reault, aumônier des RR. FF. St- 
Frs Régis de Vauvert; M. l’abbé 
Joseph Bouchard, curé de St-Eu- 
gène.

AI. le curé Boulanger répondit 
avec une émotion profonde aux 
remerciements et aux voeux de 
sa population. Il leur dit toute sa 
gratitude pour la démonstration 
dont il était l’objet et la bourse 
qui lui avait été offerte.

Le maire de la paroitsse, M. 
Eugène Lapointe, le président 
de la Commission Scolaire, le 
président de l’U.C.C., ainsi que 
M. C. Bergeron, prononcèrent 
aussi des discours qui expri­
maient tout le regret causé par 
ce départ.

Vendredi, AI. l’abbé Boulanger 
donna le salut du S. Sacrement 
et bénit une dernière fois ses pa­
roissiens qui versaient des lar­
mes. Plusieurs d’entre eux sont 
allés reconduire leur premier cu­
ré à Chicoutimi où il réside com­
me aumônier de 1’Orphelinat.

UNE SESSION
A OTTAWA

de circonstance fut donné par 
AI. l’abbé Georges Tremblay, cu­
ré de St-Jean de Brébeuf, de Ro­
bervai. L’heure d’adoration du 
soir fut préchée par AI. l’abbé 
Thomas Tremblay, curé du Lac 
Bouchette.

Mardi matin, M. l’abbé Tho­
mas Tremblay, curé du Lac Bou- 
chetté, chanta Immesse et l’Heu­
re d’Adoration du soir fut prê- 
chée par AI. l’abbé Jos-Adélard 
Tr-mblay, curé de St-Prime.

AI. l’abbé Abraham Villeneu­
ve, curé de Ste-Croix, chanta la 
messe do clôture des Quarante- 
Heitres, mercredi.

De nombreux témoignages de 
sympathies ont été reçus par la 
famille. Nous en publierons la 
liste la semaine prochaine.

A AI. Angers et à tous les mem 
bres de la famille, “Le Colon” of­
fre ses plus sincères sympathies

Sans vouloir trahir les projets futurs de la Chambre 
de Commerce, ni révéler indiscrètement quelques secrets 
annonçons, que très bientôt la Chambre de Commerce de 
Robervai publiera, pour le plus grand plaisir, non seule­
ment de tôtts ses membres, mais dé bouté la province,, une 
histoire succinte du Lac St-Jean qui comprendra, avec les 
chiffres,les plus.éloquents et les vignettes les plus signifi­
ed li ves;; Texposé le'plus vrai de‘s valeurs de tous genres et 
des beautés si rares de cette région.

Lès officiers’ de la Chambre de Commerce du Lac St- 
Jean, qui compte aji-delà de cent cinquante membres, sont 
actuellement,:, " F ' , .

-Monsieur Th'omas-Ls, Bergeron, avocat, président.
Monsieur; Raoul Desbiens, dé Héb.-Sta. vice-président 

■ Morisnèùr Ji. EdL Boily/*secrétaire-trésorier.
Messieurs Àdéïàrd Gagîibn, marchand à Dolbeau,— 

lias Gagpon, Hubert; Villeneuve, J. H. Delisle, à Robervai 
—J. A. Fortin, N, P., à Chambord,

Les ententes commerciales 
conclues à la conférence écono­
mique impériale n’entreront en 
vigueur que lorsque les Parle­
ments les auront approuvées. 
Aussi prévoit-on des sessions 
d’automne dans plusieurs pays 
de l’Empire. Le Parlement du 
Canada se rassemblera probable­
ment en octobre. C’est en ce mê­
me mois que le Parlement de 
Grande-Bretagne doit aussi se 
rassembler.

A Ottawa l’on prévoit que les 
Chambres se réuniront au plus 
tard le ‘15 octobre. En même 
temps que de la session, on parle 
aussi d’élections générales. Le 
gouvernement est satisfait du 
résultat de la conférence et il en 
profiterait pour demander un 
renouvellement de son mandat.

Certains stratèges électoraux 
du parti conservateur considè­
rent que le gouvernement ferait 
preuve de prudence en agissant 
ainsi. Avec le temps en effet, il 
n’est pas impossible que les ré­
sultâts de la conférence ne pa­
raissent plus aussi heureux 
qu’on le dit à l’heure actuelle 
dans les cercles ministériels.

DEPART POUR
L’AFRIQUE

Mlle Gilberte Lacroix, fille de 
Mme J. O. Lacroix, de Kénoga- 
mi, postulante chez les révéren­
des Soeurs Blanches d’Afriique, 
est partie pour l’Afrique jeudi 
dernier, à bord du navire Mont- 
rose. Bon voyage et meilleurs 
voeux de succès.

Mlle Lacroix est la soeur d« 
Mme J,-A, Jauvin, de Robervai,
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CAUSERIE AU COIN DU FEU
“Aimona-nou Ica una laa antrca"

• ••a INTIMITÉ

AU FIL DE L’EAU

L’autre matin, en ouvrant me fenêtre au clair soleil de mai, 
"e vis passer deux hommes, portant un attirail de pêche.

Ils marchaient à grands pas, dans la griserie de l’air pur, pau­
vrement vêtus,—ties chômeurs, peut être—ils étaient joyeux ce 
pendant; et je les entendais deviser gaiement sur les agréments 
de la pêche, et sur les résultats probables, de cette journée pro­
metteuse. : - i ~

Les heureux ceux-là, que la plus petite joie remplit d’aise !
Pendant que je les suivais en pensée, je revoyais la campa­

gne jolie, le ciel souriant au-dessus de la rivière aux profondeurs 
mystérieuses... Qu’il fait bon, me disais-je, délasser son esprit 
dans ce recueillement de la nature, si éloquente dans son unifor­
mité ! *>: j. ; .

Oublier pendant quelques heures, les soucis d’hier, les Pe­
titesses et les ennuis du .monde, laisser ses pensées at­
tristantes, s’en aller au fil de l’eau; et sourire à de nouveaux es­
poirs, alors que le léger clapottement des vagues, vous chuchottem 
mille douceurs.

Près d’une touffe de branches, qui mirent dans l’onde paille­
tée d’or, leurs petites feuilles naissantes, voici mes deux pêcheurs, 
tirant hâtivement de leur pipe de longues bouffées, et tendant les 
appas, aux pauvres petits poissons, naifs et gloutons.

Sur la fin du jour, je vis revenir, ceux qui, dans la matinée, 
avaient sans s’en douter, contribués au charme repensant de cer­
taines impressions. L’un portait itriomphalement, enfilés sur un fil 
de fer, une vingtaine de beaux poissons, et l’autre, un tout jeune 
homme, l’air penaud, et rompu de fatigue, revenait bredouille.

Cependant que mon imagination vagabonde, tentait de re 
prendre le rêve esquissé le matin, je songeai à toute la somme de 
patience, de ténacité et de prudence, que représentait parfois une 
bonne pèche. Je me dis, que le fait d’en revenir les mains vides, 
pouvait à la réflexion, constituer une bonne leçon, dont la pratique 
serait profitable, si l’on savait l’appliquer à son genre de vie.

Devant le grand fleuve de l’humanité, que nous longeons libre­
ment, et où tour à tour, nous tentons notre chance, il ne faut pas 
faire trop large part au hasard, ni abandonner au moindre vent qui 
s’élève, la ligne de confiance qui retient de fructueux essors, et ra­
mène les circonstances heureuses.

Ceux qui mettent sur le compte de la guigne, ou de la chance, 
les échecs ou les réussites qui pleuvent autour d’eux, et qui ne font 
aucun geste pour franchir ou tourner les obstacles, ceux-là ris 
quent fort de ne jamais goûter de la vie, que ce qu’elle a de plus 
médiocre.

Les indécis, les inconstants, les vantards, les craintifs, et les 
trop faibles de caractère, qui jouent le rôle peu agréable, de l’im 
prudent poisson, qui se laisse capturer par des riens, et qui égale­
ment, s’effarouche pour un rien...

Ce n’est pas sans raison que Dieu a mis tant d'espoir, et de 
vues élevées, dans le coeur de ceux qui débutent dans la vie.

C’est afin qu’il y ait encore et toujours de par le monde, un 
]v de cette force ascentionnelle qui élève les coeurs au-dessus des 
actions communes, lesquelles feraient la vie terne, et sans attrait

Mais, toute aptitude ne devient brillante, et réellement effi­
cace, qu’en autant qu’elle est cultivée par le désir du perfectionne 
ment, et fortifiée par la persévérance qui a la sagesse de guetter 
l’occasion favorable, le moment propice à la mise en action; tel le 
bon pêcheur qui attend que “ça morde”, pour retirer sa ligne.

Et pour éviter les erreurs initiales, qui pourraient tout gâter, 
il faut d’abord, étudier le terrain où l’on veut s’engager, appren­
dre à modérer ses ambitions, se connaître soi-même, rester calme, 
même si le vent tourne à l’orage; puis, n’entreprendre que ce que 
l’on croit pouvoir conduire à bonne fin.

Sans cela, tout l’enthousiasme qui nous animait à l’aurore 
n’aura servi qu’à nous faire mécontents de nous-mêmes: nous re­
trouvant au soir de la vie, le coeur lourd de futilités, et les mains 
vides d’actions profitables.

Une partie de pêche manquée, cela se reprend, mais, une vie 
ratée, un bonheur faussé, cela ne se refait pas toujours.

HELENE,

CONCOURS: Quel est votre manière d'envisagçr la vie i?
PEUPLIER DU LAC:

AVM-voua tait votre quote part pour améliorer la situation 
4» Wa t LIERRE GIVRE

Un beau volume, reliure de luxe, est offert en prix. /

A BLE-ITINDE
Voua connalaaai l’Algibra Blé-d’In- 

de? Moi aaaai. Je doit vous dire que 
"un tel et un tel” n’égale paa Fernan­
do; et, bien pins, je voua dirai quo 
oette idée n’eat paa de voua. Qu'en 
ditea-voua T 
A ROMANESQUE 

Roroaneaquel ça sent le roman, et 
la vie eat ai courte qu'il ne faut pas la 
vivre en rêve petite cousine. Vous 
voulez être U préférée de Fernando ? 
Il faut être aérleuae alors, car je n’ai 
plua l’eaprit exalté par l’irréel; je vois 
maintenant la vie aous son vrai jour. 
Bonjour. Romanesqie I Je vous re- 
rsoonnals voua saves I 
A MISS. T. RIEUSE:

Que devenez-vous H!.%s î Vous ne 
m'oubliez pas au bioins ? Votre sa­
coche contient quelque chose 4e pré­
cieux pour moi, me ditea-voua ? U 
faut me dire au plus vite çe qu’elle 
contient; vous avqs éveillé m« curiosi­
té. Vite, diUlWMA S*, petite çouaiue
iuo$8?cr-

Je tçux vous féliciter cousin Capri-
. Votre article m'a amusé, surtout 
fin. Oui, voua l'avez dit: pour les 

humble* célibataires que nous som­
mes, la vie eat un combat...........
Et quel combat !

Fernando.

je vous attends avec une impatience. 
Quand aurais-je votre visite ? Cette 
annee, j espère. Donc, à bientôt.
A CHARLO LUPEAU:

Hello! Charlo ! Je vous laisse à vo­
tre plaisir. Vous savez, pourquoi ? 
Vous vous souvenez ?. C’est ça, riez 
et continuez de rire 
A FERNANDO :

Boute-en-Train veut servir de troi­
sième défenseur. Miss T. Rieuse et 
Komanesque sont de votre partie et 
moi le Boutc-en-Train, désire de tout 
son coeur prendre un peu votre part.

pensez-vous 1 Amical bonjour. 
AUX COUSINS et COUSINES:

Attention ! Depuis quelque temps 
un Boutc-en-Train est dans nos para­
ges. ! Gare à nous, hum !

Boutc-en-Train.

MYOSOTIS:
Je vous remercie de vo* lignes ré­

confortantes; elles me font espérer 
que ces reflets seront des distribu­
teurs de joie... Ce dont je serais très 
heureuse.
A LILI:

Ab 1 ah ! vous voilà Lili !... N’ê~ 
tes-vous pas déjà venue à la page ? 
Il me semble vous avoir déjà lue.... 
Je garde votre pensés et vous souris 
comme à une chère petite amie que 
'ai bien hâte de relire.

A FINETTE:
Que c'est joli ce petit nom ! Finette 

je crois vous reconnaître.. .il me sem- 
sle voua avoir déjà lue sur le courrier 
sous un autre pseudo! Me tromperais- 
je par hasard ?

Je fais mes amitiés à Romanesque, 
Cavalier, Brise du Soir, Gilles Yarau, 
Miss T. Rieuse et à Jeanne Mance.

Tui Jette.

A BLE-D’INDE
Etes-vous fâché Blé d’Inde ? Vous 

vous êtes fait “éplucher" hein ? C’est 
sans doute parce que vous étiez assez 
mûr. Revenez encore au Courrier, Blé 
d Inde, j’nime votre pseudo.
A BRIN D’EPINE:

Ainsi, mon pseudo n’a pas eu l’heur 
de vous plaire ? Je ferai preuve d'o­
béissance en le changeant immédiate­
ment. Seulement, il faut choisir pour 
moi: de Rosette, Eglantine ou Genêt. 
Le genêt est une petite plante sauva­
ge, une plante déshéritée dont on ne 
fait aucun cas, mais les Genêts eux- 
mêmes ont des fleurs dont le parfum 
n’est pas désagréable. On peut les em­
bellir et les affiner; il s’agit qu’un bon 
jardinier les cultive.. .Voulez-vous ê- 
tre ce jardinier, Brin d’Epine ?
A FERNANDO:

Et vous, Monsieur le Professionnel! 
mes vers vous ont rendu muet ? Vous 
avez du temps pour me répondre, ça 
ne presse pas, vous savez; et, mieux 
encore, vous me répondrez quand vous 
me rencontrerez, voulez-vous ?

Finette.

A ROMANESQUE 
Vous me paraissez aonnaître Amou­

reuse Déçue. Dites-lui de revenir bien 
vite à la page et que Boute-en-Train 
a un petit secret à lui confier. (CVst 
un remède efficace que j’a! pour elle).

Mais, pour vous maintenant, cousi­
ne Romanesque, oh ! qu: vous tnc pa­
raissez rêveuse. Mais...vous devriez 
noue conter un peu l'histoire de votre 
vie, c’est-à-dire.. .votre rt»nv»n !... 
Ah! ahl ah! Hé! petite, no vous tâ­
chez pas si Boute-en-Train rit; que 
voulez-vous, il ne connaît pas autre 
chose que le rire et la chanson.

Tiens, un petit mot, Savez-vous que

A FEUILLE D’AUTOMNE:
Voici que revient l’automne, la sai­

son aux chers crépuscules, l’irrésisti­
ble saison. Saisons des décadences et 
des mélancolies, c’est celle qui a séduit 
le plus les poètes et les rêveurs.
“Tu connais ô amie, toi qui fut ma mie 
Ce parc hautain jonché de feuilles d’or 
Où du couchant la lueur accalmie 
Incendiait les arbres en déc nv’

A. J. T.

Corresponds encore ! Bien fin qui 
trouvera mon pseudo. Pour celte fois 
je ressuscite.
A FINETTE:

Je vous remercie chère Finette, des 
vers à mon adresse! Je constate que 
Dieu créa la femme pour pleurer. 
Seulement, ce n’est pas une raison 
Messieurs les hommes d’en abuser; à 
moins que ce soit à titre de consola­
teur! Comme votre pseudo vous dé­
peint bien, car il n’y a pas deux 
Finette pour moi.. Affectueux bon­
jour.

Amoureuse Déçue.

A BOUTE-EN-TRAIN:
Vous avez deviné juste car mon 

pseudo indique “rêve réalisé". Sans 
doute qu’il y a eu quelque chose de 
très important dans ma vie! A vous 
de le deviner s.. Vous devez en savoir 
quelque chose si j’en juge par votre 
réponse. Revenez souvent, j’aime vo­
tre entrain !..
A TUILETTE:

Je cherchais justement une habile 
plume pour correspondre ! Inutile de 
vous dire que j’accepte avec plaisir! 
Nous pourrons parler de nos lectures, 
car, en effet, pour moi c’est un agréa­
ble passe-temps. Vous saluerez pour 
moi votre bonne maman !

Au plaisir de vous relire.
Romanesque.

A GILLES YARAU:
Comme ça, vous n’aimez pas mon 

pseudo ? alors, que voulez-vous, on ne 
peut pus tous avoir les mêmes goûts! 
Moi, j’aime tout ce qu’apporte le soir: 
l’attente d’un ami cher, les bonnes 
causeries intimes au coin du feu; les 
brises parfumées: les couchers de so­
leil magnifiques; les clairs de lune ad­
mirables. En un mot, toutes ces belles 
choses de la nature, qui enveloppent 
Tame d’une douce mélancolie et nous 
font voir les lendemains plus heureux. 
A ROMANESQUE

Malheureusement, je n’ai pas de re­
cette particulière pour m’attirer le.- 
amis-es; seulement, si quelqu’une par­
mi vous en possédait une bonne, je se­
rais heureuse de pouvoir m’en servir. 
Ah! ah!....
A FERNANDO:

Bonjour, grand’père! Je ris en pen­
sant vous voir bientôt “en enfance”., 
ah! ah! ah!... Mais, je vous promets 
grand’père, à ce moment-là de vous 
respecter beaucoup. Car, j’avoue que 
je n’aimerais pas avoir le même soi t 
des enfants qui se sont moqués du 
prophète Elie, en le traitant de “tête 
chauve” !

Brise du Soir.

A GILLES YARAU, A l'original 
FERNANDO, à BRISE du SOIR, ain­
si qu’à tous les cousine et rnuslres üu 
Coin du Feu “Papil'on rose” demande 
de ne pas lui faire la chasse sinen 
se changera en vild-.n papillon gus 
Gai bonjour, de

Papillon Rose.

A IRIS:
Si je me sauve, vous arrivez raide 

Mes félicitations! Sans doute que je

DOUX BILLET
Un soir j'ai confié à la brise qui passe 
Un message bien tendre., .un souvenir pour vous;
Des tendresses.. .des chants...des sourires, beaucoup ! 
Mai» aussi les soupirs dont mon âme était lasse...
J’ai rêvé sous La lune, et j’ai rempli l’espace 
D’amitiés, de voeux et de désirs bien doux !
Et mes rêves allaient, bercés par le vent d’août 
Quand je chantais encor un refrain à voix basse.
En ce isojr çristaUin» n’aves-vous pas surpris 
Ma pensée à vous suivre, à VOUS jaser sans bruit ?
Toute soua le puissant effet de votre charme...
Car depuis, tous les soirs, je m’en vais épier,
Si la brise revient en secret m’apporter
Dans son divin langage, un écho de votre âme...

P. 0. Ç. Odette JOVETTE

s*àTOnOftl

I

Tâ pas dêià.m coud d'une longue excursion à pied durant les dialcurs,rencontré sur ta route in peut Met de campagne qui ne t'inspire pas grand confiance - Tu os une sou de chameau, mais tu fatten qu'on roffre quetque concoction locale pour
ds â ce iGcMterer

d/ cte /a ùon/7Q ù/ûre BtACK □n

A FERNANDO:
La bilocation est un miracle pour 

les saints, mais elle est une rude é- 
preuve pour les courriéristes.

Blé-d’lnde.

A AMOUREUSE DEÇUE:
Vrai, vous partez ? Hélas ! nous 

nous entendions déjà si bien que je me 
permettais d’espérer en l'avenir! Tous 
mes rêves sont déjà brisés... La vie 
est cruelle !
A MISS T. RIEUSE:

C’est relativement jeune.. .cinquan­
te uns ?
A OMBRE-RAYON:

Faut pas se faire d’idée des Cava­
liers d’après les livres, ça fausse la 
manière de croire... Les cavaliers 
modern-style (dernier cri ) en chair et 
en os, sont tellement différents des 
cavaliers imaginaires ! vous verrez.

Cavalier.

A ROSE EFFEUILLEE:
On ne vous voit plus au Foyer. A- 

vez-vous peur de Fernando? Ne crai­
gnez point, petite Rose, s’il vous at­
taque, je saurai vous défendre; j’ai 
encore plusieurs piqûres à lui donner!

Brin d’Epine.

A CAPRICE:
Votre réponse au concours m’a fait 

rire; et j’ai bien aimé cette manière o- 
riginale de dire. Acceptez mes sincè­
res félicitations.

Petite Source.

A BRISE DU SOIR:
Maintenant que je serai accompa­

gné des accords harmonieux de la dou­
ce et légère Brise du Soir, mes chants 
seront assurément moins monotones.

Merci de vos compliments au sujet 
de ma bien humble réponse au con­
cours de Peuplier du Lac !

Le Pinson.

A A. J. T.
En effet, c’est bien moi le cynique 

et austère censeur romain.
Pour te servir, citoyen cousin.

A BRIN D’EPINE:
Je trouve que d'être fêlé est une 

corvée et fêter un cousin nu une cou­
sine est toujours un plaisir. Je laisse 
donc la corvée , et prend le plaisir. A 
quand votre tour ?
A MISS T. RIEUSE:

Je croyais que le typo m’avait ra­
mené de censeur romain à confesseur 
d’Henri IV, mais je vois que vous n- 
vez la main un peu plus dure. Nous 
en reparlerons.

Caton.

LA MEILLEURE MANIE­
RE D’ENVISAGER 

LA VIE
A Peuplier du Lac 

Je compare la vie à une maisonnet­
te quelquefois toute remplie de soleil 
d’autrefois à demi-ensoleillée et très 
souvent visitée par un tout petit 
rayon.

Le soleil apporte a ce lui: lu bon­
heur, la gaité, l’espfrance; 'he'e, la 
meilleure manière d’onvWagsr la \ip, 
c’est d’imiter la belle et eommunicati- 
vc gaîté des optimistes; être heureux 
quand notre demeure est remplie de 
radieux soleil, se réjouir quand elle 
en est à demi-baignéc, et savoir trou­
ver le petit mais chaud rayon qui 
sèche les pleurs, et quand tout semble 
nous abandonner, fait entrer dans no­
tre âme une lueur d’espoir.

Allons ! plus de raisons de prendre
des visages longs... .comme ça!.......
Soyons gais et courageux c’est la 
meilleure manière d’envisager la vie.. 
N’est-il pas vrai ? Un saint triste est 
un triste saint...

PAPILLON ROSE

Surveillance
maternelle

Mères, attention à l’époque où vos lil- 
lettes deviennent des jeunes filles . . -• 
Soutenez leurs forces, assurez leur santé 
on leur donnant des Pilules ROUGES, spé­
cialement préparées pour les femmes. Los 
Pilules ROUGES doivent être prises dans 
tous les cas de: pâleur, faiblesse, manque 
d’appétit, sensation permanente de fati­
gue, essoufflement au moindre effort, dou­
leurs de dos, de reins, périodes douloureu­
ses et irrégulières, troubles internes.

"Pendant un an. i’ai souftert de pauvreté de 
sang; t'étais bien faible, ie n'avais plus d'appétit, 
je souffrais souvent de maux de tête et ie ressen­
tais toujours le besoin de dormir, l'avais aussi 
la figure couverte de boutons qu'aucun remède 
ne pouvait diminuer. Quelques boites de Pilules 
ROUGES curent un effet merveilleux. Au bout 
tic trois semaines, mon état avait beaucoup chan­
gé : i'avais acquis des forces, tic l’embonpoint et 
ces affreux boutons qui me défiguraient avaient
disparu.....” Mlle E. St-Gcnnain, 75, rue Stc-
Cécile, Trois-Rivières, P.Q.

Les Pilules ROUGES sont un produit 
essentiellement canadien. Partout ou par 
la poste: 50c la boite, ou 3, $1.25.

PROTEGEZ-VOUS.. . REFUSEZ les 
SUBSTITUTS qui ne sont pas pour votre 
avantage, mais pour celui du marchand.

©

*
J.c Médecin des 
Pilules KOUGES 

recommande

OVONOL
pour les enfants.

Pilules ROUGES
pour les Femmes Pâles et Faibles

CIc Chimique Franco-Américainr Mée, !.%<»<», rue* S.-Denis, Montréal.

LE
LE CHRONIQUE:

J’ai toujours l’intention d’écrire sur 
ce sujet mais “le hasard” et d’autres 
se sont présentés d’urgence, et, de­
puis quelque temps je n :u pl'.is la ie:.: 
à moi. Nul mieux que y>u? sait où eüo 
va, la pauvre ! Pieuses pensées de 
tous les jours et souvenir tendre.
A VOUS:

Si je vous attendais! La bonne let­
tre qui m’explique m’a fait plaisir 
vous ne sauriez croire combien. Merci 
pour cette joie en plus de bien d’au­
tres.

Vous contribuez à me faire très 
douce la.. .“manie” de donner les 
pensées dont vous me parlez. Cela 
m’est si bon d’être lue par vous. 
Puis, vous savez à quel encrier ma 
plume trempe ! (si je l’ai oublié, je 
m’en veux) et à quelle source ma pen­
sée puise. Rien mieux que le coeur r.n 
saurait être comparé à la source, n’est 
ce-pas ?

Vous avez bien compris l’adresse t!e 
mes pensées, j’en suis contente et je 
ne dis rien de plus de peur d'être in­
discrète. Ma famille a été touchée <! • 
l’intérêt que vous lui avez accordée, 
elle se joint à moi pour vous remer­
cier de tout coeur comme je le fais 
aussi pour les bonnes prières à mon 
intention.

Je vous adresserai le livre “Etude" 
resté sur ma table. Ma foi, je n’ai du 
temps que pour m’excuser de mes ou- 
bPs. Je m’en suis aperçu à mon retour 
ici comme j’ai constaté plus encore 
combien vous nous manquez. 
FEUILLE D’AUTOMNE:

Pauvre feuille que le vent des aspi­
rations idéales soulève, fait planer un 
instant puis, sans forces pour s'y

maintenir, retombe sur le triste sol 
qui est pour vous un lit de souffran­
ces. Je vous donne cette parole de St- 
Ambroise: ‘Que celui qui ne peut pla­

iner comme l’aigle vole au moins com­
ime un passereau.” Une âme, ça mon- 
! te si bien et la vôtre est si éprise de 
la passion de la hauteur, de la beauté, 

|de la grandeur, grandeur que rien ici- 
bas ne peut l’assouvir. Elle s’expose à 

; des chûtes, certes, mais à combien de 
I périls, à combien de dangers n’échap- 
! pc-t-elle pas. Puis, regardées d’en 
| haut, toutes ces choses auxquelles no- 
; tre pauvre nature est si attachée, ap­
paraissent à Pâme si petites, si négli­
geables. Volez, planez, montez pauvre 
feuille qu’importe la chute puisque 
vous en épargnez tant d’autres.

‘Fini, le bel été sur lequel vous a- 
viez escompté de si douces joies”. . 
fini encore’... Non, ce n’est pas fini, 
ma chère amie, cela continue tout sim­
plement, d’autres reviendront. Puis, 
là-Haut, Lui, il marque toujours; r.- 
joute au passé, poursuit le présent,

Suite en Sième pape

aux deTête
Soulages 

sans “droguer
Frictionnez Vicks 
sur la poitrine. 
Souvent une ap­
plication suffit.

V A F» O R U B
Pour Tout Refroidissement

Cartes Professionnelles

JOSEPH-ALFRED DiON, LL.L. 
Avocat

Roberval, Lac St-Jean

Bureau en face du Palais de Justice. (Edifice Mme L. E. Olis).

DR J.-E. GAGNON, L. C. D. 
Chirurgien-Dentiste 

ROBERVAL, - Lac St-Jean

LEONCE LEVESQUE, Notaire 
B. A., LL. L.

ROBERVAL, Co. Lac St-Jean
Uurtiau à DOLBEAL : le JEUDI de 

chaque semaine.

T. L. BERGERON, LL. L.
Avocat et Procureur 

ROBERVAL, P. Q.

Dawes,

ANNONCE
GRAPHOLOGIQUE

Si vous avez des parents ou 
des amis dont vous désirez con­
naître le caractère, envoyez 
quelques pages de leur écriture 
avec .25 centins ou .50 contins 
pour étude partifeulière, au Cour­
rier graphologique de

Tante ODETTE 
Hôtel-Dieu 

Roberval.

LEFEBVRE & LEFEBVRE 
Avocats

Thomas Lefebvre Roberval
Jules Lefebvre, St-Jos. d’Alma 
Arthur Lefebvre, Roberval
Bureau à DOLBEAU : le JEUDI de 

chaque semaine.

W.-HYDOLA GIRARD 
Avocat

Bureau en face du Châleair 
ROBERVAL, — .p. Qb

ARMAND BOIL Y, LL. L. 
Avocat

ROBERVAL, P. Q.

ERROL LINDSAY. 
Notaire

ROBERVAL, P. Q.

ARMAND SYLVESTRE, LL. B 
Avocat

ROBERVAL, P. Q.

&agnon & Frères de Boberval, Limitée.
Manufacturiers de Portes et Chassis-
Propriétaires de Moulins à scie

Marchands de bois de sciage de toutes sortes 
lattes, bardeaux, etc.

Commandes par la malle exécutées promptement

Rue Paradis, ROBERVAL
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Suite de la 2ième paye
détermine l’avenir. Rien ne lui échap­
pe. Non, vous n’êtes pas une révoltée, 
ce sont là des divagations de malade, 
qu’il pardonne vite connaissant notre 
faiblesse. 11 sait bien aussi ses ago­
nies au jardin où son coeur trop plein 
d’angoisse l’a fait suer le sang. On s ■ 
repent, on promet de faire mieux, on 
recommence en s’abandonnant à Lui 
surtout. Croyez-moi, on ne trouve de 
paix dans la maladie, que lorsqu’on 
s'abandonne au bon plaisir divin. La 
sainte indolence ! Elle s’acquiert. Pen­
sez. souvent à ce que disait Mme de 
Sév'gny à sa fille, à peu près ceci: 
“Tous nos désirs, (pas plus nos récri­
minations et nos larmes) n’avancent 
d’un seul moment les desseins de la 
Providence. Ce que l’on augmente nos 
chagrins à nous tourmenter en vain ! 
Ne perdez, pas un temps précieux à 
regretter ce (pli est fini, regardez, 
nliitôt ce oui vous reste encore des 
joies plus pâles, si vous voulez, mais, 
lorsqu elles sont nourries, entrete­
nues elle en viennent à briller comm» 
les autres et nous font tant de bien. 
Mettez, en lutte avec votre mal son 
pins puissant adversaire: le courage. 
Aiguillonnez-le de la prière, île la

traitée serait sûrement lue avec ua 
vil intérêt. Mais, la Réduction m’a 
demandé de suspendre les concours 
pour un certain temps. .le vais fermer 
le présent concours prochainement et 
nous verrons ce que nous pourrons 
faire. Bonjour gai pinson.
BRIN D’EPINE:

Ce brin d’épine m’arrive toujours 
comme une (leur. Un parfum de déli­
catesse exquise émane de cette lettre. 
Vous avez, de la grâce de vous infor­
mer de cette santé qui n'en vaut pas 
la peine. Merci. Je n’ai pas à me 
plaindre, vos messages sont bien ré­
digés et ils paraissent sans retouche. 
Je suis contente que chacun se plaise 
à ce petit coin intime. Puissiez-vous 
cher brin d’Epine, vous attacher it 
notre foyer comme à la tige du ro­
sier.
PAPILLON ROSE:

Ne craignez pas de briser vos ailes 
roses it ce brin d’Epine, là, près de 
vous, cher papillon, il se fa:t tendre 
comme une Heur. Voletez, partout au 
foyer sans crainte, butinez, où bon 
vous semble puis revenez à mai pour 
mettre en déroute les papillons noirs 
qui m’obsèdent. Puissiez-vous, en re­
tour, trouver très douce la chaleur tic 
notre foyer qui, je vous l’assure, est 
faite de bonne amitié tout pure ! 
Votre envoi paraîtra dans l’Intimité.

confiance, de l’espoir. Je comprends ] AMOUREUSE DEÇUE: 
sans peine vos moments d’itnaie vse ; Un doux parfum s’épand dans ma 
découragement après le départ de no- chambrette et met partout votre pou­
tre cher Docteur, car nous en av >ns i sée autour de moi. Cela nie fait vous 
fait une maladie. Enfin, des nouvU • s j voir comme une petite fée bienfa'san- 
moillcures nous font maintenant 're- te qui fleuri, qui gâte et j’en rall'olle. 
poser un lieu. Le départ de l’autre c -t | Merci c'est fieu de chose mais c’est le 
venu mettre le comble. Si l’on s’en- ; mot du coeur.

Pour nous, c'est une

Mardi le 23 août, deux juges du 
•service de l'Economie Domestique de 
Québec, Mlles Carbonneau et M. l'u- 

jgronoino Brouillard, visitaient notre 
exposition. Voici la liste des prix dé­
cernés aux méritantes:

Couverture de laine: 1er prix Mine- 
Adélard Belley; 2e Mme ferdinand 
Larouchc; 3e Mme Elle Bergeron.

Couverture laine et coton: Mmes 
Chs-Eug. Gauthier, Johnny Gagnon, 
Elie Bergeron.

Couvre-pieds brodés: Mmes Adélard 
j Belley, Jos. Niquette, Arthur Niquet- 
le.

flanelle lingne pâle: Mme Chs-Eu- 
gène Gauthier.

Couvre-pieds par pointes: Mmes E- 
lie Bergeron, Jean Bérubé, Jos. Sa- 
vard.

Catalogues blanches: Mmes Jos. Sâ- 
vard, Ad. Belley.

Gants de laine tricotés: Mlle Eliot- 
te Côté, Mme Jean Bérubé.

Bas de laine tricotés à la main: 
Mme Adélard Belley.

Broderie de couleurs: Mme* S. Des­
jardins, Jos. Niquette, Ed. Niquette.

Tricots au crochet: Mme Eli; Bot- 
geron. Spée-al: Rideaux tricotés à la 
machine: Mlle Eliette .Côté.

Bas de laine tricotés à la machine. 
Mme Jean Bérubé. Spécial: Bas fan­
taisie: Mme Jean Bérubé.

fil de lin: Mme Ad. Belley. Autre 
ci-ihT té au fil de lin: Mlle Germaine 
Gauthier.

Serviette de vaisselle: Mme Ad. 
Belley.

Pièce de toile à rouleau: Mme Adé­
lard Belley;

Nappe de lin: Mmes Ad. Belley, Jos 
Savnrd, Chs-Eug. Gauthier.

Toile à la verge: Mme Ad. Belley. 
Tapis tressés: Mme Chs-Eug. Gau­

thier, Ed. Niquet, Jean Bérubé.
Tapis de corde tressés: Mme Chs- 

Eug. Gauthier.
Tapis crochetés, en laine: Mme Ed 

Niquet,.
Tapis guenolles: Mmes Ad. Belley,

A. J. T.
Vous voulez, piquer ma curiosité 

sans doute en me parlant de la petite 
soeur en retraite; je regrette de vous 
décevoir mais je ne suis pas femme 

'sur ce point. J’ai, au contraire, la ma- 
jc vous connais. ! nie de cultiver seulement les gros dc-

nuie ! Pour nous, c est une maison 
sans père et sans frère. Ma chère, 
d’autres attendent. Je vous laisse avec 
l’assurance de la pieuse pensée de­
mandée.
El NETTE:

Vous me dites que je vous connais, j
Non, je ne vous connais pas, je vous fiU1ts (|0 négliger ces petits r em- 
deyine. Est-ce vous que j’ai rencon- quj plaisent tant aux hommes. Ente-: 
tréo chez. ‘Lut’, un soir Il me sem- autre, je ne sais pas non plus accéder 
ble que votre écriture, votre maniéré à tous leurs désirs comme, par exern- 
de dire surtout, a quelque chose d elle. p]e, celui de publier les envois à l’Ia 
Et elle me plait ! Je suis heureuse, | limité qui visent la personnalité. En- 
croyez-moi, de pouvoir vous procurer ; core moins à leurs noms et prénoms, 
ce plaisir et puisque vous souffrez si , je vous assure que je voudrais j!-:. 
je pouvais faire plus... de quel coeur | plus aimable et vous prie de m’accnr- 
je panserais toutes les blessures. Mais',]el. généreusement l’humble me
mon pouvoir est humain et la souf­
france est de fabrique divine. Ce que 
je puis n’est qu’une goutte d’eau dans 
le lac. Cependant, en compensation de 
ce qu'il nous fait souffrir, Il inspire 
des pensées réconfortantes; Il donne 
ties satisfactions intimes et que de 
petites joies secrètes... Si l'on ne 
souffrait, on ne pourrait jouir. Reve­
nez. aussi souvent qu'il vous plaira 
finette, j’ai du plaisir à vous lire. 
BLE-D’INDK:

Pauvre Blé d’Inde, vous avez, la 
manie de comprendre à l’envers tout 
ce que j’écris ! Toutes vos pensées, a 
mon adresse, étendues sur un long et 
vilain papier n’avaient-elles pas pour 
but une réciproque bastonnade .’ Vous 
vouliez absolument faire le gallinacé, 
alors j’ai admonesté les coups. Et, 
tout en restant ce que vous êtes, un 
Blé d'Inde, vous risquez toujours de 
vous faire manger. Cela vous appren­
dra à prendre un habit convenable 
(papier et pseudo) pour aller à la 
danse.
TUILKTTE: . . . ,

Allons, ma petite Tuile jolie, les va­
cances sont finies. L’on s est amusée 
ferme; il faut maintenant reprendre 
le travail avec ardeur. Cela ne vous 
empêchera pas de garder en un coin 
du coeur, le souvenir de vos belles 
randonnées estivales. Vous y retour­
nerez. par la pensée, aux heures trop 
sombres. Je serai toujours contente 
de vous relire; à bientôt.
AUTHY: . ,

La douce, la bonne surprise de vous 
voir un instant à la volée. Merci de 
me faire ce plaisir et de m’avoir obli­
gée en me faisant le message deman­
dé. Mais, votre visite nous avait lais­
sé une pénible impression: ces nou­
velles de lui. Nous étions si désap­
pointée! Heureusement qu'en arrivant 
ici, nous en avons eu d’autres pour 
nous rasséréner. Je veux croire que 
ce voyage sera pour vous la plus a- 
grénb’le des diversions et que vous 
garderez quelques pensées pour les -i- 
mios qui ne vous oublient pas. 
MICHEL:

Le billet bleu m’est parvenu trop 
tard pour avoir sa réponse au cour­
rier précédent. J’étais déçue de ne pas 
revoir cette écriture qui m’attire nt 
me captive, 
au souvenir en dépit de ce qui vous 
presse. Mais, qu'il soit “constant 
comme vous dites.. .je doute... Au 
plaisir de causer ensemble longue­
ment.
LE RINSON:

Je vous remercie beaucoup pour 
votre généreuse pensée de m’offrir un 
livre comme prix, et cette question

Les Papiers à Mouches

WILSONS

TUENT REELLEMENT
Un papier tuera des mouches toute la 
journée et chaque jour pendant 2 ou 3 
semaines. 3 papiers dan* chaque paquet. 
Pas d’arrosage, de viscosité et de mau­
vaise odeur. En vente dans les Pharma­
cies, les Epiceries et le* Magasina 
Generaux.

10 CENTS LE PAQUET 
POURQUOI PAYER PLUS?

The WILSON FL Y PAD CO.. H*mil(on. Obi,

de ma bonne volonté. Si vous voulie: 
me retourner tout votre envoi à l’a 
dresse d’un pseudo quelconque et de 
l’écrire sur une feuille séparée du h 1- 
let â mon adresse, si court soit-il, je 
me ferai un plaisir de publier. 
BOUTE-EN-TRAIN :.

Ce charmant boute-en-train :i quel­
que chose que je reconnais, pour -ûr. 
Il a de l’assurance et les maniée is de 
dire sont d’une exquise notite Un 
nie. Si je soulevais le voile, v ui- se­
riez. surprise. Ainsi, l'autre matin .. 
sous le l'ijint soleil... Cela m'a prou­
vé que les Boute-en-Train sont capa­
ble de s’attendrir. Bonjour, je vous 
laisse â l'Intimité.
ROMANESQUE :

Oui, vous êtes bien romanesque, 
chère petite fille. Il ne faut pas se 
faire de peine pour si peu de chose. Si 
vous saviez tout ce â quoi il me fau: 
voir en dépit de mon impuissanc '. 
Mais, je saurai, je vous l’assure, vous 
faire oublier cet ennui dont je fus 
cause involontairement, croyez-moi. 
L'attachement que je vous porte n’est 
pas moins sincère car, ce que je vous 
ai dit reste dit. Je veux croire que 
tout est dissipé maintenant que vous 
m’avez lue. Je vous renouvelle l'assu­
rance d’une bonne amitié.
EERNANDO:

Je ne puis écrire votre nom sans 
sourire. Voulez-vous me permettre de 
garder quelques-unes de vos lettres 
Ma foi, ce qu'il y a de plaisir â vous 
lire ! Il y en a que je regrette comme 
des bijoux, d’avoir mis au feu. J’ai du 
mérite â vous répondre en ce qui con­
cerne vos infidélités.

Maintenant qu’elle est loin, que “la 
blessure vit au fond du coeur", selon 
votre expression â mon adresse, vous 
me dites que je suis votre préférée. 
Belle préférence! Je suis plus dilfieile 
que ça. Tout de même, en supposant 
vraie votre intention de combler le vi­
de immense fait par le départ de,mes 
amis, comme vous dites, je vous re­
mercie de ees bons mots et des autres. 
Votre esprit ne manque pas (le 
subtilité, Fernando, pour penser qt. ■ 
rien ne saurait m’être plus agréablj 
nue l’assurance du retour de l’uu et 
de n’être pas oubliée de l’autre. Et, 

avez jugé prudent de me direAvec quel plaisir je crois vo,l,s , , -, . . , ,,-- • ■ • cela avant de me demander de m atta­
cher â vous. Ah! ali! m’attacher à 
vous... quand cela serait, ce ne serait 
point d’une personne d’expérience de 
vous en faire l’aveu, à moins de tenir

Geo. Tremblay, Ed. Niquet.
Centres brodés: Mmes S. Desjar­

dins, Ernest Bergeron, Mlle Gilber'.j 
Tremblay.

Centres au crochet: Mmes S. Des­
jardin, Ad. Belley. i

Broderie blanche: Mmes Onias Plan 
te, Elie Bergeron, Ad. Belley.

Nappes â thé: Mmes Dr Rochette, 
S. Desjardins, Arthur Savard.

Habits faits dans du vieux: Mmes 
Chs-Eug. Gauthier, Jos Savard, Geo. 
Tremblay.

Costums en étoffe de laine du pays: 
et de confection domestique: Prix
spécial: Mlle Germaine Gauthier.

Coussins: Mmes Jean Bérubé, Er­
nest Bergeron, Jos Potvin

frivolités: Mme S. Desjardins.
Vêtements refaits: Mmes Ulysse 

Dionne,
Lainages: Mmes Ed. Niquette, Ceo. 

Tremblay, Jean Bérubé.
Pain de ménage: Mmes Ernest Ber­

geron, Ad. Belley, Ferdinand farou­
che.

Fleurs coupées: Mmes Ad. Belley, 
Ford. Larouebe, Chs-Eug. Gauthier,

Gâteaux: Mlle Germaine Gauthier, 
Mme Jos Savard.

Biscuits: Mmes Jos Savard, Chs- 
Eug. Gauthier.

Broderie Richelieu: Mmes Jos Ni­
quet, Dr Rochette, Arthur Savard.

Mitaines de laine: Mmes Ad. Belley 
Jean Bérubé.

Laine filée: Mmes Ferdinand Larou­
ebe, Geo. Tremblay, Jean Bérubé.

Tabliers: Mmes Geo. Tremblay, 
Ferdinand Larouebe, Ulysse Dionne.

Fleurs en pot: Mme Jos Potvin.
Rhubarbe sous verre: Mme Jean 

Bérubé
Miel: Mme Ad. Belley.
Viande: Mmes Jean Bérubé, Ferdi­

nand Larouebe. Ed. Niquet.
■ Boeuf rôti: Mme Jos. Niquet.

Soupe: Mme Jean Bérubé.
Marinades: Mmes Jean Bérubé, Ad.

| Belley, Ed. Niquet.
framboises en confitures: Mmes 

Jos. Niquet, Ed. Niquet.
Légumes sous verre: Mme Jean Bé- 

| rubé.
Gelée de merises: Mme Jean Bérubé 

| framboises en conserves: Mmes 
ferdinand Larouebe, Jean Bérubé.

Lin: Mme Jos Savard; Orge, Mme 
Jean Bérubé; Sarraz.'n, Mme Jean 
Bérubé; Asperges, Mme Arthur Sa­
vard; Tomates en conserves: Mmes 
Jean Bérubé, Ad. Belley; Vin domes­
tique: Mmes Ad. Belley, Onias Plan­
te, Ford. Larouebe. Choux de sinm: 
Mmes Ford. Larouebe, Jos Niquet.

Navets de table: M me Ferdinand 
Larouebe: Fèves vertes: Mmes Ad. 

I Belley, Ford. Larouebe.

i vous faire fuir Je suis trop assurée 
d'avoir affaire â un homme pour agir 
autrement en l’occurence !

Oui, la Providence a des desseins 
qui nous échappent mais c’est un 
ïraml bienfait, pour la faiblesse de 
notre foi, qu’Elle nous ait ménagé l'a-1 .
venir. Ne pouvant concevoir le bon- Fcvos jaunes: Mmes bord. Larou 
heur céleste, nous n’aurions pas le !‘•jVg Ad. Belley, Chs-Eug. Guuibiev 
courage de vivre uniquement pour les j Celeri: Mmes Jos Potvin, Jean Bern 
pâles petites joies. Allons, je vous re- 'J(!! Citrouilles: Mmes ferdinand La- 
mercie de votre souvenir fidèle mon- ! rouehe, Ad. Bc-lley; O gnon: Mme dis 
sieur mon infidèle ami. i fug- Gauthier; Pois verts: Mmes

ODETTE. Jean Berube, Chs-Eug. Gauthier;
H. D. Roberval. * * Tomates: Mmes Ferd. Larouebe, Jean

«TySrU , EN S, MINiuf.es FAITES
-Si .ri Vfi'iri&ZïMvU

'i i-fltE: *» ■ ■” (y t' . "Z - •

ÜUB-AU^C^QÇQtMt,.

Renoncez à la glace au chocolat 
surannée, dont la préparation dure 
une heure! En cinq minutes, cette 
clacc au chocolat est prête h éten­
dre sur le Râteau, en ondes cré­
meuses et appétissantes—et jusqu'à 
un demi-pouce d’épaisseur, au goût. 
Toujours réussie ! Toujours parfaite 1

Cette glace se prête à plusieurs 
variantes: additionnée d'eau chaude, 
c’cst une Sauce au Chocolat: diluée 
davantage, c'est un Chocolat Chaud, 
délicieux; avec de l’eau et des 
blancs d'oeufs, c’cst un Pouding au 
Chocolat !

GLACE AU CHOCOLAT 
"MAGIE”

2 carrés chocolat non sucré. 
iVa tasse (1 boite) Lait Condensé 

Sucré Eagle.
1 cuil. à soupe eau.

Faites fondre le chocolat au bain- 
marie. Ajoute/ le Lait Condensé 
Sucre Eagle, remue/ au-dessus de 
l’eau bouillante cinq minutes, 
jusqu'à épaississement. Ajoutez 
l'eau. Refroidissez le gâteau avant 
de le glacer.

EVITEZ TOUTE ERREUR—Assurez-vous que vous employez le lait approprié 
à cette recette: le Lait Condensé Sucré Eagle. Le Lait Evaporé, excellent 
dans de nombreux mets, ne ^'adapte pas à la préparation de ccttc recette 
"Magic."

The Borden Co., Limited 
115 George St., Toronto 
Messieurs: Veuillez m'expédier 
un exemplaire gratis du livre de 
recettes "La Magie Culinaire.

Adresse

wwwmwi

THE NORTHERN
ASSURANCE Cü. LIMITED

OF ENGLAND
"Strong as the Strongest”
Feu-Automobile-Responsnbilité 

et Garantie.
Fonda accumulés excédant

$100,000,000.

INCLUANT $1.008.637' 
Capital paye.

ALEX. HURRY, Gérant 
Edifice "NORTHERN”, 

rue St-Jean
MONTREAL.

CHS.-N. DU MAIS
Agent Licencié

Roberval, P. Q. 
Règlement prompt et libéral 

en cas de perte.

CHEVROLET COACH
à 5 CHANCES pour 25 SOUS

Valeur, $850. Modèle 1932.
Envoyez immédiatement $8.00 et vous rece­

vrez un livret contenant S0 CHA'NCES. Lejven- 
deur d'un livret gagne $1.00 ou 20 CHANCES.

La souscription est au profit de la chapelle du 
COLLEGE LAVAL.

Clôture de là souscription le 24 septembre. 
Tirage le 1er octobre.

Adresse : FRERES MARISTES,
Collège Laval,
ST-VINCENT de PAUL, P. Q.

Stc^c Social 
loouéal

Canada
et D UREE

Il y a du fer et du roc dans le sous-sol canadien, comme 
aussi bien de l'or et de l'argent. Les qualités d'énergie 
et d'héroïsme qui ont vaincu la sauvagerie et bâti un 
Dominion, uni d'un Océan à l'autre, continuent d'étre la 
caractéristique dominante de l'âme canadienne. Et il se 
dégage de cela une impression de durée, qui se rcficte dans 
les institutions ainsi que dans l'habileté professionnelle 
et le sens de l’économie des individus.

La Banque de Montréal fut la première banque permanente 
du Canada. Après avoir collaboré avec la population de 
ce pays et participé avec succès â scs affaires â travers les 
hausses et les baisses de 115 années, elle affronte aujour­
d'hui l'avenir, remplie de confiance en la durée des progrès 
du Canada ainsi que l'énergie et l'esprit d'initiative du 
peuple canadien.

BANQUE DE MONTREAL
Fondée en 1817

L'ACTIF DÉPASSE $ 7 0 0,000,000

Succursale tic Roberval; P. A. R. MERCURE, Gérant

Bérubé, Jos. Savard; Choux-fleurs: 
Mme Ernest Bergeron; Betteraves: 
Mmes Arthur Niquet, Ad. Belley, K\ 
Larouebe; Siams: Mmes Ulysse Dion­
ne, Ad. Belley, Jean Bérubé.

Choux: Mmes Ernest Bergeron, 
Ferdinand Larouebe;' Concombres: 
Mme Ferd. Larouebe; Pois sous'ver­
re; Mme Jean Bérubé; Persil: Mme 
Ernest Bergeron, Jos. Niquet. 
Carottes; Mmes Jean Bérubé, Jos Sa­
vard, Ad. Blley; Patates: Mme Ar­
thur Niquot;-Fèves de l’année: Mme 
Jos Savnrd; Blé d’Inde: Mme Jean 
Bérubé; Echalottes: Mme Ad. Belley; 
Mme Jean Bérubé; Tabac mûr: Mme 
Ad. Belley; Tabac vert: Mme Ferdi­
nand'Larouebe.

Cadeaux généreusement offerts 
pour aider aux prix: 1 câdre: M. et 
Mme Ths Lévesque, marchand, Mis­
tassini; Un set serviettes: Mme A. 
Gnénard, marchand, .Dolbeau; Une 
nappe et serviettes en toile: M. Néro 1 
(Les Quatre Saisons), Dolbeau; Un 
set salières, métal argent: Mme No­
taire D. Michaud, Dolbeau; , Un pla­
teau argent; M, S. Bédard, marchand, 
Péribonka; 2 sets centres â bureau: 
Mme Notaire Touzin, Mistassini; 1 
lampe antiquité, et 1 set salière; M. et 
me Elie Bergeron, président de l’U. 
C. des Cultivateurs Péribonka; 1 pot 
â moutarde: Mlle Gilberte Tremblay; 
Péribonka; 1 chemise de toilette pour 
homme: 1 paire de bas: M. et Mme 
H. Larouebe, marchand,. Mistassini;
1 liseuse pour bébé: Mme O. Plante, 

i Hôtel Péribonka; M. Ph. Gagné, Mis­
tassini, argent $1.25; 1 panier de to­
mates: M. et Mme A. Dufour, mar­
chand, Dolbeau.

Prix spéciaux offerts par: Rév. M. 
le curé Verreault, aumônier da notre 
Ce'- le: $1.00; M. Bro'Ji’Lirl, agrono­
me 2. ii.;. Mme Aug. Gigné. .Vis 
sini, 1.00; Mme Ths Lé/esquo, mar­
chand, Mistassini 1.00; Mme O. Bras­
sard, Dolbeau, 1.00; Distribués' com­
me suit: Mme Ed. Niquettt, présiden­
te, broderie. Richelieu: .50; Mme Ad. 
Belley, pour tricot en laine: .50; Mme 
Elie Bergeron, tricot au fil .50; Mine 
S. Desjardins, centre .50; Mme U.
1 lionne, habit dans du vieux: .50; 
Mlle Eliette Côté, rideau tricot â la 
machine: .50; Mme Ferd. Lnroucht’, 
tricot en laine: .50; Mme Arthur Sa­
vard, fleurs en pot .50; MMe Ernest 
Bergeron, broderie blanche .50; Mme 
Jos Savard, napjje en toile du pays: 
.50; Mlle Germaine Gauthier, costu­
me en étoffe du pays et de confection 
domestique .50; Mlle Gilberte Trem­
blay, couvre-pieds â la main .50;

Nous avons , été très< honorées et 
encouragées par des visiteurs distin­
gués. Signalons surtout, M.' et Mme 

j L. Duguay, • Député, • de St-J6seph 
d’Alma, accompagnés . de leur fils 
Gilles. M. l’abbé A. Verreault, aumô­
nier de notr cercle, plusieurs prêtres. 
La Communauté des -Rév. Frères St- 
Frs Règil, de Vauvert; M.- l’agronome 
Soucy, et plusieurs autres,.. ,1

Nous tenons aussi â remercier sin­
cèrement tous ceux qui ont biep vou­
lu nous nrûter leur concours, soit bn 
mettant leur machine à la-disposition 
des organisatrices, ceux qui . ont, prê­
té leurs tentes, ceux qui ont sacrifié 
dux jours de leur temps pour lés ins­
tallations et ■ décorations du-dehors: 
entre autres: MM. Jos. Tremblay et 
P. E.-Gauthier et plusieurs jeûnas 
gens. • •

Il ne faut pas non plus oublier- ffue 
M. Jos Savnrd nous-a'-fait'.iaire .do 
bonnes recettes, en nous installant 
gratuitement plusieurs jeux' d’amùsé 
ment. En même temps- il nous a fait 
goûter d’une jjartie ,do boxe entre' lui 
même et son jeune, fils Alfred, âgé de- 
7 ans, qui pouvait ' haoilemsnt. faire 
saicner.les dents de srfn pèrè."Bhivb !

Merci’aussi à notre vieille'sorcière 
dame respectable, qui s’est. sacrifiée'

plusieurs heures à la chaleur dans u- 
ne tente, pour dire le passé et l’avenir 
à un grand nombre de personnes. 
C’est déjà une bonne chose que ces 
gens ne soient plus inquiets sur leur 
sort!!! Et ça nous a été profitable. 
Sincères remerciements aux dame.; 
Fermières, qui ont bien voulu prêter 
leur concours charitablement pen­
dant plusieurs jours qu’a duré notre\ 
Exposition. Il serait bon de signaler 
notre digne présidente Mme Ed. Ni­
quette, qui malgré ses G8 ans, ne s’est 
pas laisser devancer.

Merci encore à ceux et cellNj qui se 
sont sacrifiés pour exercer du chant 
de la musique et dos déclamations 
pour dimanche soir et, qu’ils daigntnt 
nous excuser si à cause de la confu­
sion des annonces, jls ont dû céder 
gentiment la place aux jeunes gens 
qui avaient exercé des pièces au profit 
de l’Eglise, car le local était le mémo. 
En même temps, pour la même rai­
son, que ceux qui sont venus lundi 
soir le 2!t d’août pour visiter notre 
petite exposition, veuillent bien nous 
excuser car, nous avions demandé 
d’annoncer notre Exposition pour les 
27 et 28, tandis que la so:rée dramati- 
oue ut musicale nu profit de l'église 
devait être annoncée pour samedi 27

lundi 29.
Enfin, à tous nos visiteurs, merci 1! 

Mmes J. BERUBE 
U. DIONNE

Directrices de l’Exposition.

REPRESENTANT
DEMANDE

Une de nos vieilles Compa­
gnies Canadiennes d’Assurance- 
Vie, cherche un représentant ac­
tif et sérieux pour organiser Ro- 
bérval et le Lac St-Jean. Propo­
sition des plus avantageuses. 
Correspondances confidentielles. 
S’adresser à:

Boite Postale No 66 Sta. B.
Québec

ABONNEZ-VOUS 
AU JOURNAL 
“LE COLON”

■ mi'

Votre famille, 
messieurs

que deviendrait-elle si la maladie vous 
terrassait? Y songez-vous quelquefois? 
Quand vos forces diminuent, que votre * 
santé laisse quelque peu & désirer, prenez 

les Pilules MORO, spécialement préparées pour les Hommes, 
par la Cie Médicale Moro, 15G6 rue S.-Dents, Montréal; . 
vous serez enchantés de )n façon prompte dont elles ramènent ' 
les forces et enrayent les malaises suivants:

Maux de reins Fatigue
Rhumatisme Malaise général *
Troubles d'estomac Epuisement

Partout ou par la poste: 50c la boîte ou 3, $1.25.
“Pendant huit ans, j’ai eu des maux de reins. J’ai 

même été si malade que j’ai dû restqr au lit trois long* 
mois. Je me suis relevé de cette crise, mais mes douleurs 
n’avaient pas complètement disparu. C’est alors que j'ai 
commencé l’emploi des Pilules Moro pour constater peu 
après qu’elles augmentaient mes forces, me donnaient de 
l’endurance et diminuaient mon mal. Au bout de six mois, 
je me sentais très bien. Cinq de mes employés ont aussi 
pris les Pilules Moro sur ma recommandation et comme 
moi. ils ont tnt disparaître leurs maux de reins". C. 
Giiillemcttc, Baie St-Paul (Charlevoix), P.Q.

pour les 
HommesPilules MORO

Espérez Toujours
même si d'autres médecines ne vous ont 
pas aidé. Une simple et vieille prépara­
tion herbeuse comme le

NOVORO
Du DR. PIERRE

peut voua remettre cur la route de la santé. Il l’a fait pour des 
milliers d'autres. Pourquoi ne le ferait-il pas pour vous?

11 est absolument sain. Ne contient pas de drogues noisibles.
Il est bon pour toute la famille.

L'histoire intéressante de sn découverte; avec des renseignements 
. précieux, et des attestations véritables, est envoyée gratuitement 
sur demande. Ce remède herbeux renommé ne |>eut être obtenu 
chez lea droguistes. Des agents spéciaux le fournissent. Ecrire à

DR. PETER FAHRNEY St SON CO.
2501 Washington Bled. CHICAGO. ILL.

(Délivré libre de tons droits an Canada)

mESoôns

FABRIQUEE PAR LA SEULE BRASSERIE INDEPENDANTE CANADIENNE
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NOTES SOCIALES
Mme René Bélanger et sa fille 

Estelle, étaient de passage à 
RobervaJ, cette semaine en pro­
menade chez M. Simon Cimon.

M. Ant. Bouchard, Secrétaire 
de St-Eugène, était à Roberval 
par affaires hier.

M. Auguste Gagné, maire du 
village de Mistassini, était ici 
cette semaine par affaires.

M. le Chanoine Simon Bluteau, 
curé de St-Félicien, MM. les ab­
bés Abraham Villeneuve, curé 
de Ste-Croix, Thomas Tremblay, 
curé du Lac Bouchette, Joseph- 
Adélard Tremblay, curé de St- 
Prime, Louis Boily, curé de St- 
Jérôme, Geo. Tremblay, curé de 
St-Jean de Brébeuf, Alph. Trem­
blay, curé de Ste-Hedwidge, Jos. 
Racine, curé de St-André, Egide 
Boivfri, vicaire de Chambord, 
Henri Larouche, vicaire de St- 
Jean de Brébeuf, étaient au 
Presbytère Notre-Dame de Ro­
berval cette semaine à l’occasion 
des Quarante-Heures.

M. Archie Lepage, de Québec, 
est actuellement en promenade 
à Roberval chez son oncle M 
Adélard Leclerc.

M. Adélard Lsclerc, est actuel 
lement à l’Hôtel-Dieu de Québec 
où il a subi une grave opération. 
Nous lui souhaitons un prompt 
et heureux retour à la santé.

Le Rév. Père David-Alphonse 
Tessier, O.M.I., de Chambly Bas­
sin, Montréal, est actuellement 
de passage à Roberval, chez sa 
mère, Mme Armand Tessier.

M. et Mme Alex. Bouchard, de 
Jonquière, étaient de passage à 
Roberval, aujourd’hui, à l'occa­
sion du mariage de leur fils M. 
Louis avec Mlle Jeanne Bou­
chard.

Mlle Blanche Cossette, est de 
retour d’une promenade à Qué­
bec, Lévis et Trois-Rivières.

MM. Roland et Paul-Emile 
Otis, de cette ville, sont partis 
vendredi dernier pour Oka, où 
ils continueront leurs études.

M. Adélard Tremblay, maire 
de St-Augustin, était de passage 
cette semaine, chez M. Jos. La­
rouche, barbier.

M. Jean-Gérard Lamontagne, 
de Chicoutimi, était de passage 
à Roberval, dimanche dernier.

“Voyez le Courrier grapholo­
gique de Tante Odette qui parait 
la semaine où il n’y a pas de 
Causerie”.

Mlle Germaine Bouchard, de 
Jonquière, était en promenade à 
Roberval, cette semaine.

M. Pierre Traversez, de La 
Tuque, est actuellement de pas­
sage à Roberval.

EUCHRE A PORT-ALFRED

JEUNES FILLES '
DIPLOMEES 
il ST-JEROME

Plusieurs de nos jeunes filles 
qui fréquentaient notre couvent 
dirigé par les Révérendes Soeurs 
du Bon Conseil ont obtenu leurs 
brevets du Bureau central des 
Examinateurs catholiques. Nom­
mons Mlle Jeannette Boivin, 
pour le diplôme supérieur; Mlles 
Marie-Joseph Noel, Emélia Had­
dad, Léosa Noel, Carnten Dal- 
laire, Anne-Marie Brassard, An­
toinette Bilodeau, Jacqueline La­
rouche, pour le diplôme élémen­
taire; Mlle Cécile Mathieu, pour 
le certificat.

Nos félicitations à toutes ces 
jeunes filles.

LE CONGRÈS
DIOCESAIN 
DE L’U. C. C.

Il sera tenu à St-Félicien le 4 oc­
tobre prochain.

Lundi, le 5 octobre prochain, 
un Euchre, organisé par le per­
sonnel de l’Hôtel St-Louis, aura 
lieu à l’Hôtel même.

Il y aura aussi musique, chant 
etc. Admission: $0.25 

-------- o--------

A ROBERVAL
Le 8 septembre.—Marie-Nico- 

le-Aliette, fille de M. et Mme 
Georges Guénard. Parrain: M. 
Frédéric Bolduc; marraine: Mlle 
Alberti'ne Guénard, tante de 
l’enfant.

Le 10 sept.— Marie-Béatrica- 
Simone, fille de M. et Mme Jo­
seph-Eugène St-Pierre. Parrain 
et marraine: M. et Mme Jean St- 
Pierre, grands’parents de l’en­
fant.

Le 11 sept.—Joseph-Réal-Flo- 
rian-Gilles, fils de M. et Mme 
Joseph Bradette. Parrain et 
marraine: M. et Mme Alfreo 
Martel, grands’parents de l’en­
fant.

Le grand congrès diocésain de 
l’Union Catholique des Cultiva­
teurs sera tenu à St-Félicien, le 
4 octobre prochain. Ce n'est pas 
un événement de faible impor­
tance qu’un congrès diocésain 
de l’U.C.C. Les cultivateurs réu­
nis en congrès donnent une va­
leur et une force spéciales à 
leurs demandes, Ils ont l’occa­
sion d’étudier et de discuter les 
problèmes qui les intéressent da­
vantage et de régler certaines 
questr-ons qui leur porteront pro­
fit. L’union fait la force. La vé­
rité de cet adage est sûrement 
constaté dans les congrès.

Nous invitons tous les mem­
bres de l’U.C.C. à se rendre au 
congrès de St-Félicien de même 
que tous les cultivateurs.

Leg cercles locaux de l’U.C.C 
sont priés de rédiger à l’avance 
leurs résolutions et do 1@S ndres- 
ser pour le 20 septembre au se­
crétaire de l’Unton diocésaine, 
M. J. A. Gobeil, afin qu'elles 
soient prêtes à être étudiées et 
discutées au prochain congrès.

Voici quel sera le programme 
de ce congrès :

9.30 heures: Grand’messe par 
l’aumônier diocésain, M. l’abbé 
François-Joseph Fortin, Sermon 
par M. le chanoine Bluteau, curé 
de St-Félicien.

10.30 heures: Ouverture offi­
cielle du congrès par le président 
général de l’U. C. C. M. Aldérit 
Lalonde.

11 heures: Inscription des dé­
légués.

12 heures: Diner en commun.
1.30 heures: Rapport financier 

de l’Union diocésgaine par le se­
crétaire-trésorier, M. J. A. Go­
beil. Conférence sur la colonisa 
tion par M. l’abbé Lucien Savard 
missionnaire-colonisateur.

2.15 heures; Discours par M. 
l’abbé François-Joseph Fortin, 
aumônier diocésain.

2.30 heures: Etude sur le mo­
ratoire par M. Pierre Bergeron 
de Jonquière, directeur diocésain 
Etude et discussion des résolu 
tions adoptées par les cercles lo­
caux. _

5 heures: Elections des offi­
ciers pour l’année 1932-33.

6 heures: souper,
7.30 heures: Discours de bien­

venue par M. le Maire du villa­
ge de St-Félicien. Discours par 
MM. les députés des régions de 
Chicoutimi et du Lac St-Jean, 
par MM. les agronomes. Allocu 
tkm par le R. P. Lebel, S. J. au 
mônier diocésain de l’U. C.C. 
Clôture du congrès par M. Aldé- 
ric Lalonde, président général 
de l’U.C.C.

J.-A. GOBEIL, secrétaire.

SOUS LA LOI DE FAILLITE
VENTE A L’ENCAN

Dans Taffaire de l’actif de 
Herménégilde Guénard

Charretier, Roberval, P.Q., 
Cédant autorisé.

Avis est par le présent donné que 
MERCREDI, le CINQUIEME jour 
d’OCTOBRE 1932, à DIX heures de 
l’avant-midi, sera vendu par encan pu­
blic, à mon bureau, rue Marcoux, 
l'immeuble de cette faillite ci-après
désigné:

Un certain terrain ou emplacement 
faisant partie du lot numéro onze (11) 
du rang B de la subdivision primitive 
du canton Roberval, faisant partie du 
lot numéro cent trente-six (136) des 
plan et livre de renvoi officiels du ca­
dastre du village de Roberval, mesu­
rant quarante-deux pieds de largeur 
sur quatre-vingt-quinze pieds de pro­
fondeur, le tout plus ou moins, et de 
plus connu et désigné sous le numéro 
cent trente-six (136) du plan fait et 
dressé du dit terrain par Horace Du- 
mais, arpenteur, en novembre mil 
huit cent quatre-vingt-dix-neuf leque 
terrain est borné par le front à la 
ruelle ou rue Otis; par l’autre bout à 
la ligne du chemin de fer "Québec & 
du Lac Saint-Jean"; tenant du côté 
sud-est au terrain de Dame Veuve 
Thomas Perron; et vers le nord-ouest 
au terrain de David Cinq-Mars—avec 
les bâtisses dessus construites.

Cet immeuble sera offert en vente 
au plus haut et dernier enchérisseur.

Les titres et certificats peuvent c- 
tre examinés en s’adressant au bu­
reau du syndic soussigné.

Cette vente est faite conformément 
aux articles 716 et 717 du C.P.C. et 
aussi à l’article 45 de la Loi de Failli­
te, et équivaut à la vente par le shérif.

Conditions de paiement: argent 
comptant.

Roberval, le 2 septembre 1932.
Le syndic autorisé

J. H. DELISLE.

TERRIBLES MAUX
DE TETE

Mme Kathie Lammer de Chi­
cago, Ill., écrit: “Je souffrais de 
terribles maux de tête et d'une 
mauvaise digestion et j’étais in­
capable de trouver du soulage­
ment. Après un bref usage de 
Novoro du Dr. Pierre mes maux 
de tête disparurent et je me 
sens bien depuis.” Cette incom­
parable médecine d’herbes eet 
indiquée pour stimuler l’activité 
normale des organes de diges­
tion et d’élimination. Seuls des 
agents locaux désignés par le Dr 
Peter Fahrney & Sons Co., de 
Chicago, peuvent la procurer.

Livré exempt de douai* eu 
Canada.

En rente chas M. Armand La- 
combe, de RoberraL

HOMMES DEMANDES
Avons besoin d’hommes sé­

rieux, actifs et ambitieux pour, 
détailler 160 produits canadiens 
comprenant Articles de Toilette,
Médecines, Produits Alimentai­
res et Produits de Ferme, Sys­
tème Comptant. Nos vendeur? 
actuels font de $25.00 à $36.00 
par semaine. Aucun risque. Meil­
leur temps pour partir ce com­
merce. Territoire réservé. Dé­
tails et catalogue. LA CIE FA-J 
MILEX, 4785 Ste-Catherine Est, motifs de leur fuite.
Montréal.

MOUVEMENT DG- 
CEftTRAUSATEUR 

QUI SE MANIFESTE
Echo du congrès des avocats ru­

raux->Chex ku notaires — 
L’imposition du papier, com­
me celle du thé, pourrait bien 
déclencher une insurrection— 
Un “trust” dont se méfient les 
notaires de la campagne et 
leurs amis.

A TRAVERS LA PRESSE 
RURALE

L’idée de décentraliâation va 
•bien son chemin et reçoit un ac­
cueil des plus sympathique dans 
les districts ruraux de notre pro­
vince, si nous en jugeons par la 
publication libérale et généreuse 
que maints hebdomadaires ré­
gionaux ont donné à des articles 
inspirés par la tenue d'un Con-1 
grès du Barreau Rural à Rivière- 
du-Loup, en juillet dernier.

Avec raison pouvons-nous 
croire que plus les grandes villes 
comme Montréal et Québec, cen­
traliseront les rouages de l’ad­
ministration judiciaire et civile, 
e contrôle dtt commerce, de la fi­

nance, de l'Industrie et des diver, 
intérêts professionnels, plus les 
centres éloignés, comme les vil­
les et villages de province, péri­
cliteront et s'anemieront, et 
moins, il y aura de marchés pro­
pres è l'écoulement des produits 
agricoles. Il va de soi que, si tout 
converge à favoriser le monopole 
des affaires dans un© ou deux 
grandes viUea, l©s autres centres 
proçhê# des habitants de la cam­
pagne n© peuvent que perdre 
graduellement, avec leur impor­
tance, de leur activité, de leur 
vigueur, de leur population et de 
leur capacité de consommation.

De nombreux journaux ru­
raux réalisent évidemment cette 
conception des intérêts économi­
ques de leurs régions et ne man­
quent pas UR« occasion d’ap- 
puyor tout mouvement tendant à 
la décentralisation. Ainsi, la te­
nue du congrès de l’Association 
du Barreau rural, auquel ils n’a­
vaient pourtant pas été invités à 
se faire représenter, a éveillt 
l’attontion et la sollicitude la 
plus bienveillante de plusieurs 
d’entre eux. Et le projet d’un 
groupement éventuel, distinct, 
des notaires ruraux, entraînés 
par l'exemple de leurs confrères 
avocats, pour des causes analo­
gues, a si vivement intéressé et 
impressionné les rédactions de 
notre petite presse qu’ôlles ont 
fait, d’un bqyt à l'autre de la pro­
vince, un vigoureux écho au cri 
de soulèvement et d'appel à la 
défense lancé, il y a quelques se­
maines, par un notaire de noire 
région, Mtre Philippe Cossette, 
de Causapscal. Dans leur arden­
te sympathie pour le projet éma­
nant de celui-ci', des hebdoma­
daires ont été jusqu'à ajouter 
nos propres commentaires et 
ceux de la Patrie dans leurs pro­
pres colonnes, en marge de la let­
tre du notaire Cossette. Tant et 
si bien fut effective cette publi­
cité que l’idée d’une Association 
rurale des Notaires est entrée 
déjà dans l'esprit plusieurs 
tabellions éparpillés aux quatre 
coins de la province, créant entre 
eux un lien moral qui pourrait 
bien, plus tôt qu’on ne le prévoit, 
se matérialiser sous forme d’uni 
union professionnelle similaire à 
l’Association du Barreau des 
campagnes,

Les notaires, comme les avo­
cats, qui habitent et pratiquent 
en province, se plaignent d’être 
ignorés dans les conseils de leur 
profession et d’être en butte à 
des mesures vexatoires qui, sous 
prétexte de sauvegarder l'inté­
grité professionnelle, ne se justi­
fient point quant à eux.

Ainsi, pour ne citer qu’un ex­
emple entre plusieurs, après la 
comptabilité officielle “obliga­
toire” dont les effets, comme 
l’application, sont au moins fort 
problématique», on parle de leur 
imposer l’usage d'un papier uni­
forme, officiel «umI, qui leur se­
rait vendu par leur Chambre et 
sans lequel Ils ne pourraient fai­
re d’actes. Qui ne Voit déjà com­
bien cette mesure ne saurait ê- 
tre que tracassière et entravante 
de la pratique notoriale, à la 
campagne, où le* notaires sont si 
fréquemment appelés & voyager 
au loin, et de la façon la plus 
imprévue, pour instrumenter. Le 
public, s’il a pu se plaindre par­
fois de certains notaires (comme 
il s’est plaint, d’ailleurs, de cer­
tains avocats, médecins, secré­
taires-trésoriers, fiduciaires, 
courtiers et d’autres prévarica­
teurs appartenant même aux 
corps les plus vénérables), ne 
leur a jamais reproché, que nous 
sachions, comme une faute mê­
me légère, d’avoir écrit leurs ac­
tes sur un papier de qualité infé­
rieure. Lors même que des actes 
furent attaqués devant les tribu­
naux, il n’est pas à notre connais 
sauce que ce fut jamais à cause 
de la texture médiocre du pa­
pier. Et quant à ces messieurs, 
qui ont filé ou qui flloront au 
Mexique, on peut croire que, s’il 
eût question de papier parmi les

le papier-
. : — monnaie eet infiniment plus ira-

PROFITEZ
de ceHe ; aubaine

%

alimentaire

et favorisez le Canada
En achetant du Shredded'Wheat pour quelques sous, non seule­
ment vous vous procurez une aubaine, mais vous aidez aussi à 
la plus grande industrie de ce pays. Seul le blé canadien est 
employé pour le Shredded Wheat. Faites donc votre part en 
mangeant tous les jours cet aliment de famille si nourrissant.

SHREDDED WHEAT
12 GROS BISCUITS DANS CHAQUE BOITE

FAIT AU CANADA • DE BLE CANADIEN • PAR DES CANADIENS

portant dans l’affaire que le pa­
pier minute ou le papier-copie.

Or il pourrait bien arriver que 
le papier, comme le thé dans 
l’histoire de l’insurrection amé­
ricaine, vienne à jouer un rôle 
dans la scission qu’on sent venir 
entre les notaires des villes et 
ceux.. .des champs. Et le public 
des campagnes, qui est habitué 
de vieille date à requérir les ser­
vices des notaires sn tout temps 
et en tout lieu, fut-ce dans la 
dix-neuvième concession du can­
ton Donnacaron ou Lorambaaré, 
s’insurgerait certainement avec 
eux contre cette bonne blague de 
papier formel, officiel et obliga­
toire, qui les empêcheraient de 
faire, au besoin, des actes, parce 
qu’ils n’sn aurai'ent pas ou n’en 
auraient plus dans leurs sacs. La 
loi actuelle réglemente, d’ail­
leurs, suffisamment cet accessoi­
re indispensable du sacerdoce 
notorial qu’on peut heureuss- 
ment trouver dans la plupart des 
boutiques de village et des mai­
sons d’école. Mais s’il fallait qu’il 
devint obligatoirement revêtu 
du sceau et des armes de la cor­
poration, il ne serait plus possi­
ble de s’en procurer même chez 
les libraires et les grands pape­
tiers..Il y aurait un trust centra­
lisateur quelque part, à Mont­
réal ou à Québec...

Si les notaires urbains, parti­
sans de ce trust, persistent à 
tenter de le créer en dépit des ré­
pugnances et de l’hostilité de 
leurs confrères campagnards, 
ces centralisateurs conscients ou 
non devront se résigner à filer un 
mauvais coton. Us auront sûre­
ment dans les jambes des obsta­
cles qui ne seront pas de papier 
et auxquels ils ne s’attendent 
pas. Car il n’y a pas que des no­
taires ruraux, il y a aussi des 
députés ruraux à la Législature, 
et au surplus, une vaillante pe­
tite armée d'hebdomadaires a- 
lertes et combatifs qui éprou­
vent plus que jamais le besoin 
de s’unir pour se défendre sur 
tous les terrains contre toutes 
les tentatives de centralisation 
et d’accaparement par les mono­
poleurs des grandes villes.

DIAVOLO.
P. S.—Une tendance marquée 

à la fraternité entre confrère de 
la presse rurale s’affirme sponta­
nément à l’occasi'on.

Ainsi, commentant le "stupi­
de accident” dont fut victime, il 
y a quelques semaines, le direc­
teur du Progrès, par le fait d’un 
chauffeur endormi au volant 
i’“ETOILE DU NORD”, de Jo- 
'ietts, termine un article très ai­
mable et flatteur pour notre ré­
dacteur par les conclusions sui­
vantes :

"Une voiture, en effet, condui­
te par un touriste du Nouveau- 
Brunswick, qui ‘s’était endormi 
à son volant, vint heurtai-, à fol­
le allure, presque devant sa por­
te, la propre voiture de notre con 
frère de Rimouski marchant à 
une vitesse de quelqua huit mil­
les à l’heure.

“Nous félicitons notre distin­
gué confrère, qui honore la pres­
se hebdomadaire rurale, d’avoir 
échappé, si heureusement, aux 
suites qui auraient pu être fâ­
cheuses de cet accident, mais 
nous voudrions que ce soit une 
leçon et un exemple.

“On ne saurait faire trop la 
guerre aux chauffeurs impru­
dents qui s’obstinent à conduire 
alors qu’ils sentent la fatigue les 
envahir et le sonimp.il les terras­
ser. Le sommiail est normal, con­
duire est fatiguant, et l’on com­
prend 'très bien qu’un automobi­
liste ait besoin de dormir au 
bout d’un certain temps, surtout 
lorsqu’il roule la nuit. Mais, de 
grâce, qu’il s’arrête ù es mo­
ment. Il est de petits chemins, au 
long des routes, dans lesquels il 
peut, une heure ou deux, garer 
sa voiture et trouver avec deux 
heures de sommeil le repos dont 
il a besoin. Notre loi, à ce point 
de vue, est incomplète: elle'pu­
nit la vitesse exagérée, l’ivresse, 
bien entendu, chez un chauffeur, 
mais ne cornait pas le délit d’im­
prudence pour celui qui conduit 
à demi endormi.

“Souhaitons que tous les heb­
domadaires imitent notre exem­
ple et réclament, comme nous, 
une modification du code de la 
route, dans le sens que nous indi­
quons.

"Et le notaire Eudore Couture

une fois de plus, aura servi enco­
re l’intérêt général. Mais nous 
pouvons assurai- que, cette fois- 
ci, il ne le fit pas exprès”...

LA PUBÜCÏTËWrA 
TOUJOURS UN GAGE 

DE SUCCES,
Les temps sont changés. Il faut 

annoncer sa marchandise.

Nous attirons l’attention de 
tous tmai chands et hommes d’af­
faires sur l’article suivant que 
nous cueillons dans “l’Etoi'e du 
Nord”, de Jolietta, au sujet de 
l’importance de la publicité.

Voici ce que dit notre confrè­
re:

“La publicité, par ce temps dn 
crise surtout, c’est le nerf de 11 
guerre commsrciale. De tous le- 
facteurs de succès, c’est aussi le 
plus puissant. Les marchands 
qui ne s’annoncent pas ne peu­
vent triompher de la concurren­
ce. Tôt ou tard, ils en seront vic­
times si leurs confrères savent 
mettre à profit les avantages de 
la publicité.

“A Montréal comme à Québec, 
dans nos grandes et nos petites 
villes, des maisons de commerce 
solidement assises sur d’excel­
lentes bases financières sont dis­
parues les unes après les autres 
parca que leurs propriétaires ne 
croyaient pas en la nécessité d 
l’annonce. L’un d’eux est main­
tenant à la tète d’un commerce 
que seule la pub'icité pouva’t 
rendre prospère. Dans une cau- 
•sarie qu’il donnait devant une 
chambre de commerce, il disait : 
“Il faut être aveugle pour ne pas 
voir les avantages de la publi­
cité.”

“De nos jours, plus que ja­
mais, la publicité est en effet la 
clef du succès du oommarce et de 
l’industrie. C’est elle qui vend, 
parce que c’est elle qui fait con­
naître la marchandise, qui dé­
couvre le client, le sollicite et 1 j 
convainc.

Il y a vingt-cinq ans, un mar­
chand pouvait dire sensément: 
“Je fais commerce depuis long­
temps, tout :e monde connaît et 
sait mon adresse.” Aujourd’hui 
ce n’est pas le marchand qui doit 
être connu, c’est sa marchandise. 
Une marchandise inconnue parce 
qu’elle n’est pas annoncée reste 
sur les rayons.

“Autre temps, autres moeurs. 
Les moeurs ou les méthodes 
commerciales modernes ditie 
rant complètement de celles 
d’hier. Le progrès les a transfor­
mées comme il a transformé tou­
te chose. Le cheval qui fait du 
quinze à l’heure n’est plus un 
moyen de transport rapide. L'au­
to et l’aéroplana l’ont remplacé, 
comme les nouvelles méthodes 
de commerce, les anciennes.

“Combien de marchands ont 
autrefois amassé dos fortunes 
at seraient aujourd’hui écrasés 
par la concurrence, parce que 
leurs moyens de succès, leurs •- 
dôes, leurs procédés ne s’adan 
tent pas aux besoins de notre 
temps ? Ils fui-ent d’una époque 
qui avait ses exigences comme la 
nôtre a les siennes. Possédant les 
qualités nécessaires pour satis­
faire à ces exigences d’antan, ils 
n’auraient pas celles que re­
quiert la concurrence moderne. 
Est-il superflu d’ajouter que les 
marchands qui ont conservé les 
vieilles méthodes tombent dans 
la catégorie que nous venons de 
décrire ? Us ne sont pas à la pa­
ge, ils sont fatalement relégués 
aux derniers rangs de la grande 
armée du commerce, s’ils ne sont 
pas condamnés à disparaître.

“Dans les petites comme 
dans les grandes villes, la publi­
cité produit son effet. Ella est 
partout nécessaire au succès du 
commerce; elle donne partout 
les mêmes résultats, quand elle’ 
est bien faite. C’est una force, 
une puissance qui détruit l’apa­
thie, éveille la curiosité, pousse 
à l’action. Entre le vendeur et 
l’acheteur, elle établit des lien-’ 
d’amit'é. Dans ses fonctions 
d'intermédiaire, elto, fait trait,ï 
d’union entre le producteur et le 
consommateur.

“Le marchand qui n’annonce 
pas, qui ne fait point da public'.- 
té dans les journaux qui en sont 
le meilleur médium refuse des 
profits. Quand il pourrait pros­
pérer, il se contante d’exister.

DECES A L’HOTEL-DIEU
Le 10 septembre est décédée 

à l’Hôtel-Dieu St-Michcl de Ro­
berval, dame Marie Boivin, é- 
pouse de fau Théophile Trem­
blay, ri l’âge de 70 ans.

L'inhumation eut lieu clans le 
cimetière de cette paroisse.

A VENDRE
Un tracteur Cleveland et ses 

accessoires. Prix raisonnable. 
S’adresser à

Mme J. S. RITCHIE
Lac Edouard, P. Q.

LA LOI DE FAILLITE

Avis aux créanciers de la pre­
mière assemblée à la suite- 

d’une cession.

Dans l’affaire de l’actif de
ALFRED LAFORCE, 
Marchand, Normandin, P. Q.

Cédant autorisé
Avis est par le présent donné 

que Alfred Laforce, marchand, 
da Normandin, P. Q., a lé Oènn 
jour de Septembre, 1932, fait li­
ne cession autorisée de tous ses 
biens pour le bénéfice de scs 
créanciers, et que M. Raoul Bois- 
sonneault, séquestre officiel, m’a 
nommé gardien des biens du dé­
biteur, jusqu’à ce que les créan­
ciers à leur première assemblé: 
aient élu un syndic pour admi­
nistrer les biens du débiteur.

La première assemblée des 
créanciers de l’actif susdit, sera 
tanne à Roberval, au greffe de la 
Loi de Faillite, au Palais de Jus­
tice. le 21ème jour de septembre 
1932, à deux heures de l’après- 
nridi.

Pour vous donner droit de vo­
ter à la dite assemblée, il faut 
que la preuve de votre créance et 
votre procuration soient produi­
tes entre mes mains avant l’as­
semblée.

Soyez aussi notifié que la 
preuve des réclamations doit ê- 
tre entre les mains du syndic, u- 
na fois celui-ci nommé, car au­
trement il distribuera le produit 
de l’actif sans égard à votre ré­
clamation.

Roberval, ce 10 sept. 1932.
J. H. DELISLE, 

Gardien.
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CHANGEMENTS
D’HORAIRES

EN VIGUEUR 
DIMANCHE, 25 SEPT. 

D'importants changements dans 
les horaires des trains voya­
geurs auront lieu le 25 septem­
bre.

Détails complets auprès des 
agents.

HORAIRE DU
CHEMIN DE FER

De Dolbcau pour Québec
6.20 p.m., tous les jours, diman­

che excepté.
De Dolbeau pour Chicoutimi 

4.45 a.m., tous les jours, diman­
che excepté.

De Roberval pour Québec 
7.56 p.m.. tous les jours, diman­
che excepté.

De Roberval pour Chicoutimi
6.21 a.m., tous les jours, diman­
che excepté.

De Roberval pour Dolbeau 
7.40 a.m., tous les jours, diman­
che excepté.
9.21 p.m., tous les jours, diman­
che excepté.

Prenant effet le 1er Mai 1932. 
M. C.-A. LEVESQUE, 

Chef de Gare.

VERIFICATEUR
ATTENTION DE MM. les 

Maires, MM. les Présidents et 
MM. les Secrétaires.

J’ai le plaisir de vous infor­
mer que j’a: obtenu de la Com­
mission Municipale, mon certifi­
cat de vérificateur “Classe A”, 
pour les Corporations Municipa­
les et Scolaires des vides, villa­
ges et paroisses dans les comtés 
Lac St-Jean, Chicoutimi et Ro­
berval.

Je sollicite votre encourage­
ment, ainsi que celui de tout au­
tre industriel et commerçant, 
qui voudront me confier la véri­
fication de leurs livres.

JOSEPH ANGERS, 
Vérificateur, 

Hébertvifie Station
—--------- ' —-------------------------------- !----------T

J.-P. GONTHIER
SERVICE DE REPARATIONS

Vendeur des produits 
“DUNLOP TIRE & RUBBER”

Gazolinc, Hu.lc, Accessoires et Graissage

Coin des rues St-Joseph et Arthur
Tél. Centre, :-: ROBERVAL. P. Q.

Robervaî
MARCHAND EN GROS

O
Epicerie, Provisions, 

Ferronneries, Vaisselle, 
Matériaux de Construc­
tion.—Peinture et Ver 
nis de toutes sortes.

GRAINS et GRAINES
vendons les Pneus 

ATLAS”
Agent de la Lampe à 

Air et à Pétrole 
ALADDIN”.

CHARBON ANTHRACITE
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COTE, BOIVIN & CIE ING.
ROBERVAL, P. Q.,

MABCHfflS EN GROS
Epiceries, Provisions,

Ferronneries, Matériaux
de construction.

Vendeurs d’Automobiles

Notre département d’articles de 
fantaisie et de vaisselle 

est au complet.
*'• > Ivo tiw t.'i Kv BV, >>"| ti'i.lŸi >|'V tw B 1"|


